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APPROBATION. 
J ‘ée lû par ordre de Monfeigneur le 


Chancelier un Manufcrit, qui a pour tis 
tre, Effais fur la confirutfion & compa- 
raifon des Thermometres, &'c. cet Ou- 
ME m'a paru digne de limpreflon. 
À Paris le 3 Mars 1751. 


FOUCHER. 


{ 
PRIVILEGE DU ROF. 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 

France & de Navarre : À nos Amés & 
Féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maïîtres des Requêtes ordinai- 
tes de notre Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans . 
Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
dra, Salut. Notre Amé LaurENT Duranp, 
Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu’il dé- 
fireroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui.a pour titre Explication des pre- 
inieres caufes del’aition dans la matiere, de la 
caufe de la Gravitation. S'il nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de permiflion pour ce 
 mécefaires. À cE$ Causes, voulant favo- 
a 1] 


rablement traiter l’Expofant, Nous lui avon 
permis & permettons, par ces Préfentes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage, en un où plu- 
fieurs volumes, & autant de fois que bon [ut 
#emblera, & de le vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume, pendant le 
tems de trois années confécutives ;à compter: 
du jour de la date des Préfentes. Faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres. 
perfonnes de quelque qualité & condition 
gwelles foient , d'en introduire d’impreflton- 
étrangere , dans aucun lieu de notre obéiffan- 
ce. À la charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Repgiftre de la 


. Communauté des Imprimeurs & Libraires de? 


Paris, dans trois mois de la date d’icelles; 
que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en sbon pa- 
pier & beaux caraéteres , conformément à la 
feuille imprimée , attachée pour modele fous 
le contre-Scel des Préfentes ; que l’impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de la 
Librairie, & notamment à celui du ro Avril 
172$ ; qu'avant de Pexpofer en vente, le Ma- 
sufcrit qui aura fervi de copie à l'impreflon 
dudit Ouvrage, fera remis dans le même état, 
où l'Approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & Féal Chevalier, Chance- 
lier de France , le fieur de Eamoignon ; & qu'il 
ér fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique, un dañs celle 
de notre Chateau du Louvre, un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier, Chan= : 


celier de France, le fieur de Lamoïgnon, & 
-tn dans celle de notre très-cher & féal Cheva= 
‘Her, Garde dés Sceaux de France, le fieur 
de Machault, Commandeur de nos Ordres; 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu. defquelles vous mandons &, enjoï- 
gnons de faire joüir ledit Expofant & fesayans 
_caufes, pleinement & paifblement, fans fouf- 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble ou em- 
péchement. Voulons qu’à la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage; 
lfoi foit ajoûtée comme à l'original. Com- 
“mandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis, de faire pour l'exécution 
_d'icelles tous actes requis & néceflaires, fans 
demander autre RÉ POR , & nonobftant cla- 
 meur de Haro., Charte Normandé & Lettres à 
‘ce contraires car tel eft notre plaifir. Donne” 
‘à Verfailles, le treizieme jour du mois d’Août, 
l'an de grace mil fept cens cinquante-un. Lt 
de notre Regne le trente-fixiéme. Par le Roi 
æn fon Confeil.. 


SAINSON. 

Regiftré fur le Regifire XII. de la Chambre 
Royale des Libraires © Imprimeurs de Paris, 
JN°. 62 . fol. 48 + conformément aux anciens: 
Réglemens , confirmés par celui du 23 Février 
4723. À Paris , le 14 Décembre 1751. 


LE GRAS, Syndic. 
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ESSAYS 


1 S.S A Y Si 
‘SUR LA CONSTRUCTION 
ET COMPARAISON 
DES THERMOMETRES; 


Sur la communication de la cha- 
leur, & [ur les différens degrés de 


la chaleur des corps. 


ESS AN LE 
Obfervations C7 réflexions [ur la conf- 


truction © graduation des 
Thermometres. 


=] NTRE les inventions que 
21 l’on admire le plus, celle 
| du Thermometre, cet ingé- 
== nieux inftrument qui nous 
Bts juger sde la chaleur des corps, ne fau= 


IN a : EssAys RES 

roit étre affez célébrée. Je n’entreprends 
point ici de décider à qui nous en fom- 
‘mes redevables, fi c’eft à Sanétorius., à 


Galilée, au P. Paul Sarpi, à Drebbelz » 


_ car je-trouve- que. chacun de ces Auteurs 


a eu des partifans qui lui en ont fait hon- 


neur (4). Le Thermometre fut d’abord, 


(a) L'invention en eft attribuée à Drebbel 


par fes Compatriotes Mrs Boerhaave , ( Chem. 


d'p. 152, 156.) & Mufichenbroeck, ( Ter, 
Acad. Cim. add. p.-8. Eff. de Phyf. $. 946.) 
Fulgenzio (Wie du P, Paul, p.156.) prétend 
qu’elle eft de fon Maîtté le P. Paul Sarpi, ce 
grand oracle de Ja République de Venife; mais 
c’étoit alors une manie d'attribuer à ce Savant 
politique toutes les découvertes de fon temps. 
Vincenzio Viviani( Wir. de l'Galil. p.67. Voyez 
auffi Oper. di galil. Pref. p. 47.) regarde Galilée 
comme l'inventeur du Thermometre ; maïs on 
fait avec.quelle païilion il adoroit la mémoire 
de-ce grand homme qui avoit été fon Maître , 
(Voy. l’'Hhjt. de l’ Acad, des Scien. ann. 1703. p. 
169.175. 176. 18c.)enfintoutes ces prétentions 
font des hommages rendus à la mémoire de 
ces grands génies , parleurs plus zélés-admira- 
teurs ; au lieu que Sanétorius fe donne lui-mé- 


ie exprefflément pour l'inventeur du Thermo- . 


metre , ( Con. in Galen. art. Med. p. 736. 842. 
Com. in avicen. Can. fen. IL. p. 22.78. 219.) & 
Borelli (de mon animal, 11. prop. 175.) & Mal: 
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fuivant le fort de toutes les inventions, 


un inftrument fort imparfait & très-éloi- 
-gné de remplir les différents objets aux- 


Quels il a été émployé depuis: les premiers 
qui furent conftruits indiquoient groffie- 
rement les variations de la chaleur par les 


différentes dilatations de l'air ; on recon- 


nut bien-tôt l'incertitude & les erreurs 
d’une pareille mefure, & que la bulle 


d'air n’étoit pas feulement afle@ée par là 


» 


-Chaleur , mais encore par la péfanteur de 


PAthmofphere. (a) <4 
2. Les illuftres membres de lAcadé- 


ie, del’Cimento, parmi tant d’autres 
travaux qu'encourageoit la protection de 
Ferdinand IT. (b) Grand Duc de Tofca- 


fe, firent de grandes corrections à cet 


inftrument. Ils .conftruifirent des Ther- 


-mometres avec des liqueurs fpiritueufes 


enfermées dans des tubes de verre fcellés 


x 


ipighi (Oper. pofth. p. 3e.) n’héfitent point à lui 
attribuer cette invention ; témoignage que l’on 
fe doit point, fufpeéter de la part de deux Aca- 


démiciens de Florence ; en faveur d’un homme 


dé l'Ecole de Padoué. 


(a) Boyle, Exp. on Cold. abr. I. p. 577, &cs 
(@) Viviani ÿ vit, de l’Galil, p.67... 
| bats aX 1} 


4 EssAYs 
‘hermétiquement , & ils éviterent aïnfi Pé: 
vaporation de la liqueur & l'influence du 
poids de P'Athmofphere. Cette conftruc- 
tion fut introduite en Angleterre par M. 
Boyle (a), & fe répandit dans les autres 
pays où l'on cultivoit les Sciences. 

3. Cépendant on ne retiroit pas en- 
core des l'hermometres tous les avanta- 
ges qu’on pouvoit en attendre ; la plüpart 
étoient pgradués fans aucune regle ; ceux 
de Florence étoient eux - mêmes conf- 
truits fur un terme vague, favoir la cha- 
eur excitée par la plus grande ardeur des 
rayons du Soleil dans ce pays - là ; enfin 
chacun en conftruifoit à fa façon , fans les 
répler fur aucun degré de chaleur connu 
& invariable ; enforte qu’il éroit impoñfi- 
ble de comparer avec quelque degré de 
certitude & de juftefle , foit les Thermo- 
metres entr’eux , foit les expériences fai- 
tes par différentes perfonnes, & dans des 
lieux différens. Aiïnfi, nonobftant un 

rand nombre d’obfervations qui furent 
publiées dès ce temps-là, nous ne pou- 
vons rien déterminer fur les chaleurs re- 


(a) Exp. on cold. abr. p. 582. 
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latives des différens climats où elles ont 
été faites, non plus que fur les autres re 
fultats de ces obfervations. 

4. Ces inconvéniens ne pouvoient 
être levés que par une convention faite 
entre les Phyficiens de fe fervir d’une 
même graduation, ou par la détermina- 
tion d’un desré de chaleur invariable au- 
quel les différence graduations puflent 
être rapportées. 

$. L’illuftre M. Boyle (4) avoit fenti 
l’imperfection des Thermometres, & la 
néceffité d’une mefure plus exaûte ,'afin 
de pouvoir communiquer l’idée d’un de- 
gré de chaleur. La grande variété des 

hermometres faifoit alors regarder com- 
me une chofe prefqu’impoñlble , d’éta- 
blir par cette voye une mefure de la cha- 
leur , femblable à celles que nous avons 
du temps, de l’efpace , de la péfanteur, &c. 
on n’avoit pas même imaginé de moyen 
pour comparer des obfervations faites avec 
deux Thermometres différens. Comme les 
corps font différemment afflettés par les 


différens degrés de chaleur, & qu’ils fubif- 


(a) Exp. on Cold. abr. I. p. 579. 
À ii) 
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fent tel & tel changementpar l'application 
de tel &tel degré de chaleur : on voit que 
our établir une conftruétion fixe des 
Thermometres, le premier pas étoit de 
trouver un dé ces changemens qui fût 
remarquable , & qui fût produit par un 
degré de chaleur fixe. M. Boyle propo- 
fa dans cette vûe l’huile d’anis figée, 
comme un degré de chaleur propre à ré- 
gler cette conftruétion & comme un ter: 
me de la graduation. Il fit auffi mention du 
depré de froid qui congelle l’eau diftillée 
comme d’un autre terme fixe, dont on 
pourroit fe fervir ; car pour les eaux.or+ 
dinaires, il étoit perfuadé que les unes fe 
congelloient plus facilement que les au- 
tres ; mais les objections qu’il appréhen- 
da qu’on ne lui fit fur cette méthode 
l’empêcherent de porter plus loin fes fpé: 
culations. C’eft grand dommage qu'un 
homme de ce genie & de cette 2 L 
& qui d’ailleurs avoit de fi grandes com- 
modités n'ait pas pouflé plus avant des 
recherches qui étoient fi importantes pour 
l’Hiftoire & la Philofophie de la nature, 
L’mgénieux Halley (a) fut également 


(a) Phil, Tranf, abr. IL: p. 36 
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choqué des défauts du Thermometre, & 
il fouhaita qu’on y fît les corrections né- 
ceflaires. Il rejetta, ainfi que M. Boyle, 
le point de la congellation de l’eau, com- 
me étant compris, felon lui, entre des li- 
mites trop étendues , & il recommanda 
par préférence le dégré de température 
telle qu’eft celle des lieux creufés fous 
terre , où l’on avoit remarqué que la cha- 
leur de l’Été & le froïd de l'Hyver ne 
produifoient aucune forte d’altération. 
M. Boyle (4) fit cette obfervation dans 
une caverne fur le bord de la mer, en- 
foncée de 80 pieds, & au fond de la- 
quelle on avoit creufé jufqu’à la profon- 
deur de 130 pieds; il trouva que le 
Thermometre y étoit au même point en 
Été & en Hyver. Mrs de Mariote de 
la Hire & Maraldi nous aflurent aufh 
que la température des caves de l'Obfer- 
vatoire de Paris, n’eft aucunement alté- 
rée, ni par les plus grandes chaleurs, ni 
par les plus grands froids de ce climat. 
Mais, quoiqu’en dife M. Halley, ce 


degré de température ne me paroît point 


(a) Mem. Hifk, ofthe air, abr. IIT.p. s 
| 1Y, 


8 EssaAys 

du tout propre à fervir de terme pour fa 
conftruction univerfelle des Thermome- 
tres. Tout le monde n’eft pas à portée 
d’aller à la caverne de M. Boyle , ou aux 
caves de PObfervatoire , & 1l n’eft pas 
bien fr que dans les autres lieux ce point 
de température fait précifément le mé- 
me, & qu’il n’y ait point des variétés à 
raifon de la différence des climats, & de 
la différente profondeur des caves. 

7. Un autre terme propofé par M. Hal- 
ley (4) pour la graduation univerfelle des 
Thermometres , eft le degré de chaleur 
de Pefprit de vin bouillant ; il faut feule- 
ment, dit-il, obferver que l’efprit de vin 
foit parfaitement rectiñé , fans quoi il 
contracte une plus grande ou une moin- 
dre chaleur dans l’ébulition, fuivant le 
degré de rectification. De plus, ajoûte 
M. Halley, cette liqueur eft très-fufcep- 
tible d’évaporation , & elle perd infenfi- 
blement fa vertu & une grande partie de 
fon expanfbilité. Mais cette derniere ob- 
jetion, quoique plufieurs layent faite 
encore après M. Halley, & que commu- 


(a) Phil. tranf abr, IT, P- 35« 
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hément on y infifte aflez, ne me paroît 
pas bien fondée ; l’efprit de vin bien rec- 
tifié ne fouffre prefque point d’altération 
dans un tube exaétement fcellé, il ne 
peut point s’évaporer , & une expérience 
de plufieurs années n’a fait appercevoir 
aucun changement dans fon expanfbili- 
té, comme on le peut voir entr’autres par 
les obfervations qui ont été faites fur le 
Thermometre d’efprit de vin de M. de la 
Hire , que lon a gardé à l’'Obfervatoire 
pendant pls de 6o ans. 

8. Mais un terme encore plus conve- 
nable, quoique M. Halley n’y infifte pas 
autant, c’eft le degré de chaleur de Peau 
bouillante. Cet ingénieux Phyficien trou- 
va (a) que ce degré étoit fixe, & que la 
chaleur de l’eau n’étoit point augmentée 
par une longue ébulition une fois qu’elle 
étoit parvenue à ce point. Auffi M. New- 
ton & M. Amontons ont-ils choifi ce 
terme, avec raifon, pour la graduation 
de leurs Thermometres, en quoi ils ont 
été fuivis par tous ceux qui font venus 
après eux. 


(a) Phil tranf. abr, IT. p.34. Voy.aufli les Mem. 
de l’Ac, des Sc, ann, 1699.P.156.n,1752.P:2 10e 
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. Quoique je n’aye prefque pas re- 
RAT de route Énfible dans l’ébu- 
lition de plufieurs fortes d’eaux qui diffé- 
roient de poids, de falureé, de tranfpa- 
rence, &c. enforte que l’objeétion que 
_ fait M. Taglini (a) à ce fujet, ne me pa- 
roît d’aucune force; cependant le degré 
de chaleur de lPeau bouillante n’eft pas 
dans tous les temps & dans tous les lieux, 
auffi invariable qu’on pourroit d’abord 
le conclure, des:obfervations de M. Hal- 
ley & de M. Amontons. La fixité ou vo- 
latilité de l’eau ne dépend pas feulement 
de la cohéfion mutuelle des parties; mais 
encore de la preffion de l’Atmofphere ; 
par exemple, (b) dans un récipient dont 
on a pompé air, les particules de l’eau , 
ou de toute autre liqueur placée dans ce 
récipient, fe trouvant délivrées de la plus 
grande partie du poids ordinaire qui les 
prefle l’une vers l’autre, il ne faut point 
pour les faire bouillir une auffi grande 
chaleur qu’en plein air. C’eft conformé- 


(a) Voyez les Mém. de l'Acad. des Sciences. 
ann. 1714. p. 714. 

(d) Voyez Boyle. Phyfico Mech. Exp. abr, IL. 
p.473. 474. Newton, Opt. p. 318, a: 
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ment à ce principe que Fahrenheit (4) a 
obfervé que le degré de chaleur de Peau 
bouillante , varioit fuivant la péfanteur 
de PAtmofphere, ou l'élévation du mer- 
cure dans le Barometre ; véritablement la 
différence n’eft pas fort grande dans l’é- 
tendue des variations ordinaires du Baro- 
metre (b). D'ailleurs on peut éviter faci- 
lement les erreurs qui pourroïent naître 
de.ces différences, en prenant le degré de 
chaleur de l’eau bouillante, ou de toute 
autre liqueur, dans un lieu au niveau de 
la mer, & dans le temps de la hauteur 
moyenne du Barometre, c’eft-à-dire , 
ir le mercure eft à 30 pouces d’élé- 
vation, ou tant foit peu au-deflous. 


(a) Phil. Tranf. abr. VI, 2. p. 18. Boerhaave! 
Chem. I. p.171. 

{b). M. Boerhaave fait cette différence plus 
grande.qu’eille n’eft en effet ; il prétend (Chem, 
L.p171.)qu'une variation de 3 pouces dans la 
hauteur du Barometre , occafñionne une diffé- 
rence de 8 à 9 degrés dans la chaleur de l’eau 
bouillante. Je ne trouve point que cela foit 
aufli confidérable , & fuivant les expériences 
que j'ai faites, une variation d’un pouce dans 
la hauteur du Barometre ne produit pas une 
différence de 2 degrés, 
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10. Le Thermometre univerfel de M. 
Amontons (4) eft principalement fondé 
fur la fappofition que le depré de chaleur 
de l’eau bouillante eft invariable. Ce 
Thermometre eft imaginé avec efprit, 
mais il ne pouvoit jamais être d’un ufage 
univerfel, ni répondre aux vües de fon 
Inventeur. Premierement, la conftruc- 
tion en eft difficile & compliquée , & le 
volume trop grand pour être tranfporté 
commodément. D'ailleurs, comme il eft 
réglé fur la moyenne température de Pair 
telle qu’elle eft à Paris dans le Printemps, 
& dans l’Automne , on n’auroiït fû à quoi 
s’en tenir dans les autres climats, outre 
que cette température eft en elle-même 
quelque chofe de fort indéterminé. Enfin 
M. Amontons fuppofe que la quantité 
dont l’air eft dilaté par la chaleur de l’eau 
bouillante de plus que par la température 
moyenne, eft le tiers du volume qu’il oc- 
cupe à cette température. Or, la dilata- 
tion de l’air n’eft pas toujours auff régu- 
lierement proportionnelle à fa chaleur, 
ni la dilatation produite par wne chaleur 


(a) Mem, de l’Acad, des Scienc. ann, 1702, 
p.204, &c, | | 
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donnée toujours aufli uniforme qu’il le 
fuppofe , & il n’eft pas douteux que ces 
effets varient fuivant l’humidité de l’airs 
Ainfi un air fec (4) ne fera pas autant di- 
laté par une chaleur donnée, que le fera 
un air imprégné de particules aqueufes 
& dont le in. 488 fera augmenté par les 
vapeurs. [1 ne faut donc pas s'étonner 
qu'une confiruction fujette à tant d’in- 
Convéniens (b) n’ait jamais été univer- 
fellement adoptée. 

» 11. Cependant le degré de chaleur 
de l’eau bouillante étant une fois recon- 
nu comme fixe, on peut en déduire une 
méthode générale pour conftruire tous les 
Thermometres de la même maniere; de 
forte qu’ils feront correfpondants les uns 
aux autres dans tous les deprés de cha- 
leur. Pour cela , il n’y a qu’à graduer les 
Jhermomettes de telle forte que les divi- 
fions expriment la quantité de l’expan- 
fion du fluide , relativement à l’expanfion 


… (a) Voyez l'Hift. de l'Acad. des Scien. ann 
1708. p. 15. Mem. p. 370. Muffchenbr. Tent, 
exp. Acad. Cim. add. p.40. Eff. de Fhyf. $. 1402. 
_… (2) Voyez M. de Reaumur, Mem. de l’Acad, 
des Scien, ann. 1730. ps 654% 
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D par la chaleur de Peau bouillanz | 
te. Par exemple, fuppoté que le volumé. 
du fluide expofé à la chaleur de l’eau 
bouillante foit compofé de r0000 par-| 
ties, on marquera fur le tube 1, 2, 3 :! 
4 5 y &c: par cette feule opération, qui! 
peut fe faire en tout temps ; on aura des 
Thermometres correfpondans, quoique! 
faits par différentes perlonnes & en dis 
vers lieux. C’eft-là ce qu’avoit propofél 
depuis long-temps M. Boyle (2). 1 
1.12: Cette Méthode RE d’abord trèsa 
plaufible, & quelques Phyficiens Pont 
mife en ufage ; ainfi que nous aurons ocà 
cafion de le dire. Cependant dans la pra 
tique, il n’eft pas fi aifé de déterminer 
les divifions qui doivent répondre aux 
expanfions du fluide, fans compter ur 
autre inconvénient dont nous parlerons 
bien-tôt. IL fera donc plus à propos , & 
d’une pratique plus aifée, de déterminef 
au moins deux deprés de chaleursfixes 
une diftance confidérable Pun de Pautre ; 
& de divifer en un certain nombre \dé 
parties égales, ou degtés, l’efpace com 


| (a) Exp. on Coldÿabr. Ii pi #79 2 
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pris entre les deux divifions qui marquent 
les expanfions produites par ces deux de- 
grés de chaleur. Nous avons vû que la 
chaleur de l’eau bouillante prife dans les 
circonftances & avec les précautions que 
nous ayons dites, étoit un terme aflez fi. 
xe ; maintenant fi la chaleur de l’eau qui 
commence à fe glacer .eft aufli invaria- 
ble, nous aurons un fecond terme fixe & 
un moyentrès-fimple pour parvenir à no+ 
tre but. are 
- 143. Jai dit que M, Halley (2) croyoit 
que la congeilation n’étoit pas fixée à un 
point, déterminé, & qu’elle avoit une 
certaine étendue; d’autres Phyficiens 
ont été perfuadés que l’eau fe congeloit 
à différents deprés de chaleur dans les 
 différens climats & dans les, différentes 
faifons. Une obfervation du Docteur 
Cyrilli () femble confirmer cette opi- 
nion ; il trouva qu’à Naples le point de 
la congellation de l’eau pris fur un Ther- 
mometre conftruit en Angleterre, fui- 
vant les principes dela Société Royale 

(a) Phil. Tranf. abr. p. 36. 
(à) Phil. Tranf. N. 424.p.336. N.430.p.189< 
N, 434.p. 407. 408. N, 435. p. 464. 
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étroit 10 degrés plus haut qu'il n’étoië 
marqué à ce lhermometre. Le P. Mar- 
tini (4) après avoir rapporté que dans la 
Province de Pekin à la Chine, 1l fait des 
gelées exceflives, éu égard à la latitude 
de ce climat qui eft de 42 degrés, les ris . 
vieres étant fouvent prifes quatre mois de 
fuite, ajoûte que les Européens ; qui 
trouvent dans ce pays-là, ne font point 
fenfibles à ce froïd , & qu'ils font perfua- 
dés que le même degré ne fauroit glacer 
Veau en Europe. Il femble que l’on puif- 
fe conclure de tout cela , avec le Docteur 
Derham (6), M. Maffchenbroek (c) & 
d’autres, que plus on approche du Nord 
plus le froid doit être grand pour conge- 
ler Peau , & ce qui pourroit encore for+ 
tifier cette conjetture , c’eft que j’ai trou 
vé que quelques-uns des Fhermometres 
de mércure, qui fe conftruifent à Amfter- 
dam, & où le point de la congellätion 
eft marqué au degré 32, defcendoïent 
ici 
(a) Atlas Sinenf. p. 27. Voyez aufi Boyle, 
Exp. on Cold: abr, I. p. s77. M. de Reaumur, 
Mem. de l’Acad. des Scien. ann, 1734. p, 2334 
°° () Phil. Tranf abr. Ip. 577 Ne 
(c) EE, de Phyÿ£ So13 
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ici (a) d’un ou deux degrés plus bas, en 
les plongeant dans de la neige, ou dans 
de la glace pilée ; qui commençoient à fe 
fondre. BARS 

14. Mais je fuis convaincu que ces 
différences apparentes doivent être uni- 
quement attribuées ou à la négligence 
des Obfervateurs, ou aux débris des 
infirumens. Le Dôéteur Cyrilli auroit- 
il fait fes obfervations, fans expofer fon 
Thérmometre à l'air extérieur , comme 
il n’eft que trop ôrdinaire à la plûpart de 
ceux qui conftruifent des Tables Mé- 
téorologiques ? Pour me fatisfaire fur ce 
point, & favoir fi en effet le point de la 
congellation varioïit dans les diflérens 
climats, je conftruifis ici fous la Latitu- 
de de $6 degrés 20 minutes, deux Ther- 
mometres de mercure, & je priai un de 
imes amis d’en conftruire d’autres à Lon- 
dres., qui eft fous la Latitude de s 1 de- 
prés 32 minutes; nous primes l’un & 
He le point de la congellation , les 
Thermometres étant entourés de neige ; 
ou de glace fondantes , & après avoir fait 


(a) A Edimbourg. | 
B 
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un échange de nos Thermometres , nous 
primes derechef, l’un fur les Thermome- 
tres de l’autre, le point de la congella- 
tion, pareillement dans de la neige, où de 
la place fondantes, & nous ne trouvames 
aucune différence fenfible entre les deux 
obfervations (a). S’il devoit y avoir quel-. 
ques changemens à raifon des climats,une 
différence de Latitude de près de $ de- 
grés , ne les auroit-elle pas rendus fenfi-- 
bles ? Or, le mercure fe tient au même 
point, toutes les fois qu’on plonge ainfi 
le Thermômetre dans de la neige , ou de 
la glace fondantes, foïit qu’on le fafle en 
Été, ou en Hiver, dans un témps chaud, 
ou dans un temps froid , & foùs un poids 
quelconque de lAtmofphere. D'où ‘je. 
conclus que le point de la congellation 
eft un degré de chaleur conftant , & mé- 


(a) Depuis ces expériences, j'en ai fait d’au- 
tres à Londres, à Paris, fous la Latitude de 
48 degrés 50 minutes , & à Dijon fous la La- 
titude de 47 degrés 20: minutes, & j'aittrouvé 
que le point de la-congellation étoit par tout 
Je même; enforte que je puis maintenant af- 
furer avec plus de confiance , que ce terme eft 
abfolument fixe, 
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ne plus fixe que le degré de Peau bouil- 
lante, par conféquent très-propre à fer- 
vir de terme pour la conftruction de nos 
Thermometres. 

15. La fixité du point de la congella- 
tion me paroît fufhfamment établie par 
ces obfervations, malgré tout ce que M. 
Taglini peut avoir dit de contraire, & 
ce que M. de Reaumur a trouvé à pro- 
pos de lui accorder à ce fujet , & nonob- 
ftant les obfervations rapportées par M, 
Mufichenbroek , qui tâche de prouver 
que le point de la congellation varie, 
fuivant que lair fournit plus ou moins 
de parties falines à l’eau. On pourroit 
tout au plus conclure des raifons fur lef- 
quelles ces Auteurs fe fondent, qu'il y a 
quelques lieux & quelques circonftances 
‘où l’eau fe congelle plus ou moins faci- 
lement, quoique dans Pétat naturel, & 
autant que l’on peut en juger, le degré de 
froid qui produit la congellation, foit 
toujours le même: srl b biash 

16. La chaleur de Peau qui commen- 
ce à fe glacer, ou, ce qui eft la même 
chofe , la chaleur de la glace qui com- 
mence à fe fondre , eft un terme ficonve- 


Bi 
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venable, fi remarquable, & en mêmes 
temps fi facile à déterminer par la fimple 
immerfion de la bouteille du Thermome- 
tre, qu’il eft étonnant que fi peu de Phy- 
ficiens en ayent fait ufage dans la gra- 
duation de leurs Thermometres, qui au- 
roient pû alors facilement être comparés 
les uns avec les autres. On ne fait où 
prendre ce terme fur le Thermometre de 
Florence , non plus que fur les Thermo- 
metres François , même fur celui de M. 
de la Hire, dont on.s’eft fervi pendant fi 
long-temps à l’'Obfervatoire, pour conf- 
truere des Tables Météologiques, & avec 
lequel on n’a pas laiflé , malgré cela, que 
de comparer quelquefois d’autres obfer- 
vations, Enfin, de toutes les obfervations : 
qui fe trouvent , foit dans les Mémoires 
de l’Académie de Paris, foit dans les 
Tranfa@ions Philofophiques , la pläpart 
ont été faites avec des T'hermometres fi 
mal conftruits, que l’on n’y trouve aucun 
degré de chaleur fixe , ou fi quelques-uns 
marquent le point de la congellation , 
comme ce point a été le plus fouvent mal 
déterminé, & qu’ils ne marquent point 
d'autre degré de chaleur inyariable, les 
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obfervations auxquelles ils ont été em- 
ployés , n’en font pas moins incertaines. 

_ 17. La détermination des deprés de 
la chaleur fut regardée par M. Newton, 
comme un objet digne de fon attention ; 
& comme ce grand génie a porté toutes 
les autres chofes qu’il a traitées beaucoup 
plus loin que ceux qui l'ont précédé, il 
nous a aufli laïffé (a) une Méthode pour 
conftruire les Thermometres d’une ma- 
niere beaucoup plus précife que l’on n’a- 
voit fait avant lui. Nous avons déja (b) 
dit qu’il étoit néceffaire, ou du moins 
plus commode de déterminer deux points 
fixes , afin de réduire les différens degrés 
de chaleur à une échelle intelligible, 
Nous avons pareillement établi (c) que 
le point de la congellation & celui de 
Peau bouillante , étoient les plus conve- 
nables pour cet effet: ce font auffi ces 
deux points que M. Newton a choifi. 
Pour ce qui eft de la liqueur , il s’eft fervi 
de l’huile de lin, ayant reconnu que cet- 
te fubftance étoit aflez homogene, qu’elle 


>. (a) Phil, Tranf abr, IV. 2. p. 1, &ce 
(B):$. 12. | | 
(e) S. 8, 14 ts 
B üj 
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étoit capable d’une expanfon. confidéra- 
. ble, & qu’elle fupportoit un grand:froïd 
avant de fe glacer, & une grande. cha* 
leur avant de bouillir. Il fuppofe que. la 
bouteille du Thermometre étant plongée 
dans de la neige fondante , le volume de 
l'huile eft de 10000 parties, 1l trouve 
que ce volume eft augmenté de + par la 
chaleur du corps humain, & qu’il eft 
alors de 10256 parties, qu’à la chaleur 
de l’eau bouillante ce même volume eft 
de 10725 parties, & à la chaleur.de 
J’étain fondant de 11516 parties; il n’a 
“point été au-delà de ce dernier degré. II 
regarde le point de la congellation com: 
me le terme entrela chaleur & le froid, 
& il marque zéro à ce point , au degré de 
la chaleur humaine il marque 12, au de- 
7254X I2i 


gré de l’eau bouillante 34 — a 
& au degré de l’étain fondant 71. | 
:, 18. Ï feroit à fouhaiter que l’on eût 
deflors adopté cette. conftruction;: où 
quelqu’autre femblable. Mais il ya.ap+ 
parence que l’on y a trouvé quelques in- 
convéniens ; & fans parler de quelques 
petites erreurs qui font dans les nombres, 
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& de quelques obfervations., à la vérité, 
peu importantes , qui.ne font pas des:plus 
exactes, on pourroit objeéter (a) que M. 
Newton s’exprime comme fi le point de 
la congellation de l’eau étoit le moindre 
degré de chaleur pofhible , quoique nous 
éprouvions fouvent, ainfi que nous au- 
rons occafion de le faire voir , un froid 
beaucoup plus confidérable. Il feroit 
donc à propos d'étendre la graduation 
au-deflous de zéro, ou du point de la 
congellation , afin que l’on püt-obferver 
es plus grands froids fur ce Thermome- 
tre tout comme fur les autres. 
Il y a encore un autre inconvénient 
inféparable de tous les Thermometres 
d'huile, ou d’autres liqueurs vifqueufes , 
c’eft l’adhérence de la liqueur aux pa- 
rois du tube. Lorfqu’il arrive des chan- 
gemens prompts, par exemple, un froid 
bi , tandis qu’une partie de l’huile def- 
cend dans le tube, une autre partie de- 
meure attachée aux parois & ne tombe 
qu’infenfiblement , de forte que le Ther- 
mometre indique d’abord un degré de 


1 (a) Voyez M: Ambntons. Mem, de l'Acad, 
des Scien,, ann, 1703+ip. 233. | 
B iv 
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froid plus grand qu’il n’eft en effet; & 
comme l’huile devient plus où moins vif- 
queufe a des degrés de chaleur différens, 
il arrive que cette adhérence eff tantôt 
plus grande & tantôt moindre, ce qui 
empêche Puniformité & la régularité du 
mouvement de la liqueur. | 
19. Les Thermometres de Florence 
qui étoient faits avec l’efprit de vin, n’é- 
toient point aufli fujets aux erreurs que 
nous venons de faire obferver. L’efprit 
de vin mouille à la vérité les parois du 
tube ; mais comme cette liqueur eft très 
fubtile , il eft vrai-femblable que l’adhé- 
rence eft légere & afléz uniforme, & 
qu’elle ne produit d’autre effet, finon de 
rendre le tube un peu plus étroit : auffi 
Vefprit de vin a-t-il été plus fouvent 
employé pour la conftruction des Ther- 
mometres que les autres liqueurs ; d’au- 
tant mieux qu’il eft d’ailleurs très-mo- 
bile, qu'il rend fenfibles les moindres: 
impreflions de la chaleur & du froid, 
& que la chaleur n’y excite pas facile- 
ment des bulles d'air, comme il arrive 
dans les liqueurs aqueufes. Maïs.ces Thier- 
mometres , ainfi que nous l’avons dit plus 


1 L 


u 
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haut (a), avoient toujours été conftruits 
d’une maniere vague. Enfin, M. de Reau- 
mur (à) les a réduits à une conftruction 
fixe & pénérale , que l’on peut fuivre 
dans tous les temps & dans tous les lieux, 
& qui établit une correfpondance uni- 
verkelle entre toutes les obfervations fai- 
tes avec ces inftrumens. [l marque d’a- 
bord le point d’une congellation produi- 
te par un mélange artificiel , & il mefure 
enfuite , felon les principes de M. New- 
ton, la quantité dont l’efprit de vin fe 
dilate depuis ce terme jufqu’au point où. 
il eft bouillant ; il fuppofe que le volu- 
me de l’efprit de vin, au point de la 
congellation de l'eau , eft de 1000 par- 
ties, & il détermine de combien dé ces 
parties la liqueur eft dilatée, lorfqu’elle 
eft bouillante , de plus qu’au point de la 
congellation. La quantité de cette dilata- 
tion varie fuivant que la liqueur eft plus 
où moins rectifiée ; dans un efprit de vin 
ordinaire, elle eft de 87: parties (c), 


: . 
(a) $. 3. 4. 16. 
(&) Mem. de l'Acad. des Scien. ann, 17304 


. 645. 
* (c) Bbid. p. 690. 
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& dans un mêlange de parties égales def 
prit de vin & d’eau, qui eft à peu près 
l’état de l’eau-de-vie, cette dilatation 
eft feulement de 62: parties (a). M. de 
Reaumur dit, que dans un efprit de vin 
très - rectifñié , 1l trouva cette a 
de 90 parties (b); mais le plus conve- 
nable , felon lui, eff celui dont la dilata- 
tion eft de 80 parties (c). Ÿ 
20. Cette imitation du Thermome- 
te de M. Newton, paroit d’abord de- 
voir établir l’uniformité dans la conftruc- 
tion de ces inftrumens ; il y en a aétuelle- 
ment un pareil à l'Obfervatoire , conf- 
truit par M. de Reaumur même , avec le- 
quel on obferve les variations de la cha- 
leur, & l’on en a envoyé plufieurs juf- 
ques dans les pays les plus éloignés, afin 
de comparer enfemble la chaleur des diffé- 
rens climats, projet qui avoit été conçû 
dès le temps du grand Colbert (d), 


mais qui n’avoit point été, jufqu'à pré- 


© (a) Ibid. p. 692. caf 
(b) Ibid: ann. 1734.p. 261. 
(c) Ibid ann. 1730, p. 695. 698. 

* (4) Voyezles Mem, de l’Acad. des Sciencésg 

ann, 1702. D. 290, AS + A 
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fent exécuté d’une maniere fatisfaifante. 
On a fait avec. ce même Thermometre 
des obfervations fous la Zone-torride , & 
des A cadémiciens François l’avoient dans 
le voyage qu'ils ont fait dans le Nord, 
pour déterminer la figure de la Terre. Ce- 
pendant il y a lieu de douter que ce Ther- 
mometre alt toute l’exactitude que lon 
pourroit fouhaiter ; premierement , M. de 
Reaumur(2) prend le point de la congel- 
lation de l'eau avec une forte de glace 
produite artificiellement , & non point 
avec de la neige ou de la glace ordinaire ; 
enfuite, comme il fe {ert d’un tube dont 
le globe a 3 ou 4 pouces de diametre 
(2), je croirois qu'avant que ‘la jufte 
température de la glace ait été commu- 
niquée à toutes les parties de la liqueur , 
cette glace vient à la perdre elle-même , 
& qu'ainfile point de la congellation eft. 
. marqué, plus haut qu'il ne doit être (c) 3 
- (a) Ib. ann. 1730.p. 655. 656, 680. 681. 712. 
(b) Ibid. p. 660. 710. | vs 
(c) En comparant quelques obfervations , 
j'aitrouvé que le point de la congellation de M. 
de Reaurmur, au lieu de répondre au degré 32 de: 
Fahrenheit, comme al devoit arriver,ne répon- 
» doit qu’au degré 34, ou même un peu au-deflus, 
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& en effet, M. de Reaumur (a) dit lui 
même qu’il faut un quart d'heure pour 
communiquer à l’efprit de vin la tempé- 
rature de la glace environnante; maïs au-* 
tant que je puis en juger par mes propres 
expériences , & j'en ai fait plufieurs à ce 
fujet , il faudroit des heures entieres pour 
pénétrer une pareille mafle de liqueur, 
& en réduire toutes les parties à la tem- 
pérature requife. C’eft pourquoi les Ther- 
mometres qui ont la boule fort grande ; 
ne me paroiflent point propres aux ob- 
fervations ; il eft aifé de s’en convaincre 
en comparant celles qui ont été faites en 
même temps à l’Obfervatoire fur le 
TFhermometre de M. de la Hire & fur 
celui de M. de Reaumur ; on verra que 
fouvent elles ne s’accordent pas, ce qu'il 
faut attribuer à la différente capacité des 
boules (2). El n’eft pas poffible qu'u- 
ne grande mafle de liquide foit affeée 
affez promptement par les variations de 


(a) Ibid. p. 717. ad 

(ë) La boule du Thermometre de M. de 
Reaumur étoit de 3? pouces , & celle du Ther- 
mometre de M. de la Hire n’étoit que de x 
pouces, $ 


Fe 
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la chaleur, pour rendre fenfibles les chan- 
gemens qui ne font que momentanés, 
ou pour faire obferver la véritable quan- 
tité de ceux qui font un peu plus dura- 
bles. Ainfi les meilleurs Thermometres, 
quoique M. de Reaumur prétende le con- 
traire (2), font ceux qui ont le tube & 
la bouteille petite. J’en ai fait dont les 
tubes étoient capillaires , & qui s’accor- 
doient les uns avec les autres dans tou- 
te l’exaétitude que l’on peut attendre de 
ces fortes d’inftrumens. 

21. Si le terme de la congellation 
n’eit point exa@ dans les Thermome- 
tres de M. de Reaumur, celui de l’eau 
bouillante me le paroît éncore moins. En 
effet, fi un Thermometre d’eau qui fe- 
roit plongé dans de l’étain fondu ne fau- 
roit acquérir une chaleur au - deflus de 
celle de l’eau bouillante, quelque gran- 
de que parût Pagitation de Veau, bien= 
loin de parvenir à celle de l’étain fondu 3 
de même aufli un Thermometre d’efpric 
de vin plongé dans de l’eau bouillante, 


(a) Mem. de l’Acçad, des Scien, arin. 17304 
8: 6504 656, 659 
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re fauroit atteindre à la chaleur de ceti 
te eau, quelque violente que foit fon 
ébullition. Ainfi M. de Reaumur attribue 
à fes Thermométres une chaleur dont 
ils ne font pas fufceptibles; & la diffé: 
rence n’eft pas de peu de conféquence , 
car j'ai trouvé que la plus grande cha- 
leur d’un efprit de vin bien rectifié, ne 
pañloit pas le 17$°%* degré du Thermo- 
metre de Fahrenheit dans lequel le mer- 
cure ft porté 37 degrés plus haut par 
la chaleur de l’eau bouillante, &c- que 
l’eau-de-vie ordinaire alloit tout au plus 
au 190% deoré du même Thermometre. 
Tant s’en faut que toutes fortes de li- 
queurs fpiritueufes plongées dans de 
l’eau bouillante , acquierent ; comme le 
penfe M. de Reaumur , la même cha- 
Leur, ou une chaleur égale à celle de 
l’eau environnante. Ainfi, à fuppofer que 
la plus grande chaleur du Thermometre 
de M. de Reaumur, foit le 180% depré 
du Thermometre de Fahrénheit Perreus 
{era de 32 degrés. | D 
.. 22. Mais quand bien même les Ther- 
mometres d’efprit de vin auroïent toute 
la perfection qu’on peut. leur donner 


*L. 
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l’étendue de leur dilatation eft trop bor- 
née pour en faire une mefure univerfelle. 
De toutes les liqueurs, l’efprit de vin eff 
celle qui parvient le plutôt à l’ébullition , 
& quoiqu'il refte fluide à un degré de 
froid aflez grand , je crois pouvoir con- 
clure de quelques expériences, que le 
progrès de fa condenfation n’eft pas ré- 
gulier, & l’on fait que pendant le féjour 
que les Académiciens François firent à 
J'orneao près du cercle polaire, le grand 
froid fit glacer lefprit de vin de leurs 
Thermometres (2). 

23. Quel fera donc le fluide propre à 
la conftruétion que nous voudrions éta- 
blir © Nous avons déja rejetté Pair ; 
huile ; les liqueurs fpiritueufes, & à 
plus forte raïfon l’eau ; il ne refte plus 
que le vif-argent. Ce fluide eft d’une 
très-prande mobilité, il s’'échaufte & fe 
réfroidit plus promptement qu'aucune li- 
queur connue ; ( je puis l’aflurer à l'égard 
de l’eau, de l’huile & même de lPefprit 
Vin }) il ne fe congelle point au froïd le 


(a) Voyez M. de Maupertuis, Figure de la 
Térre: p. 58. ir": 
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plus violent qui ait été obfervé jufqu’à 
préfent, il fupporte une très-grande cha- 
leur avant de parvenir à l’ébullition, & 
lorfqu’il eft bien purifié , il ne s’attache 
aucunement au verre. M. Halley (a) ne 
connoiffant que quelques - unes de ces : 
propriétés, avoit penfé que le vif-argent 
feroit très - propre à la conftruétion des 
Thermometres , s’il étoit d’une plus 
grande expanfibilité ; mais cette difi- : 
culté, que l’on pourroit faire encore ; . 
peut facilement fe lever ; en donnant à . 
la boule un peu plus de capacité par rap- 
port au tube. C’eft donc avec raifon 
qu'on fe fert à préfent des Fhermome= … 
tres de mercure, & qu’on les regarde . 
comme les plus exaéts. Olaus Roemer 
{b) pañle pour être le premier qui ait tra= ! 
vaillé à les perfectionner, & depuis, M: « 
Fahrenheit & d’autres Artiftes , en ont … 
fait plufieurs, qui, par leur forme, peu- … 
vent aifément fe tranfporter & fervir à” 
pen ufages ; on les envoye de lan 
ollande dans toute forte de pays. Ils 
ont 


(&) Phil. Tranf abr. IT. D342% 
() oyéx Bocrhaave. Chem. I..p: 7204 
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ont été imitésen, plufieurs autres: en 
droits, & actuellement il ne s’en-fait:pas : 
de : phis parfaits .& de plus. exacts que 
ceux,de: M: Wilfon à Londres. :..: 

+ 24. Comnmie la graduation de Roemer 
ou de Fahrenheit ; eft_'afñlez commode, 
ilferoit à fouhaitet qu’elle fût nniverfels 
lement adoptée:-afin d'établir Punifor- 
mité dans les obfervations. De, cette. fa- 
çon, tous les Phyficiens qui rapporte- 
roiént-des expériences fur la chaleur par- 
. deroient la mêmé langue, & feroient gé- 
néralement entenduss : 

Le vif- -argent-contenu Far da bbale 
dx ce Thermométre eftconçû ; divifé en 
mi124 parties ;ainfi que nous l’appren- 
nént M* Boerhaave: (a) &  Mufichen: 
broeck.(b) , & lé degré le plus bas mar- 
quéroreft le poirit-où defcend le mercure 
_dansun froid très-viélent ; produit arti- 
ficiellement parsun: mélange (c): de fel 
ammoniac ; ou de (sk marin , & de neige 


CY: 
en 


k Es à pr 194. 

.: (b) EF. de Phyf. $: 948. 

(c) Fahrenh. Tranf. Phil. abr. VI..2: ap. 2 
Muflchenbr. Diff. Phÿf. p. 680,-Ef Lour 
$. 948, 

G 
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où de: place pilée $! dont on ‘entoure là 
“boulesrs: : 
La nême boule éraër biobée dues de 
la neige, où de la glace fondante:y la 
quantité dont le mercure fe dilate. ef de 
32 des parties, donit la boule en contient 
11124, & lon divifé Pefpace compris 
eñtre le: point où s'arrête le mercure & 
eñtre: ke dégré o en: 32 pige égales 
où deprés (a). | 

Le Parole étant enfuite plon- 
dé dansde Veau: bouillante ; & le poids 4 
de l’athmofphere étañt au point:requis 
(b}; la dilatation du mercure eft de 21 2 
des mêmes parties, & lon divife l’efpas 
cé compris éntre le point où il eft arrêté 
&c le degré 32,èn 180 parties égales 
où degrés (c). Si'le tube eft affèz long} 
oh amd K graduation, fuivant cette 
pires ; jufqu’au degré 600 ; qui eft 

point de difatationsauquel le méreurè 
cornfénce à bouillir. : : | 

25.M., Boerhaave. n’eft point. d'a ac= 


re) sn Phil, Tranf. abf. VI. 3. P: 52 


“ Faenh, Phil. Tran abr. Vis api T8, 
52. ARQ 
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cord avec lui-même , fur le nombre des 
parties dans lefquelles on fuppofe que le 
mercure de la boule eft divifé ; il dit 
dans un autre endroit (+), que celui qui 
a Été déja cité, que le nombre de ces pat- 
tiés eft féulèment de 10782, & enfui- 
te (b) il le met, & je crois que c’eft 
avec plus de fondement, à 11520 ; 
quoique dans toutes ces fupputations il 
fuppofe un même degré de chaleur don- 
né, produifant une dE éion d’un même 
nombre dé parties: Je n’ai point vérifié 
laquelle de ces fuppofñitions eft la plus 
exacte , il n’eft pas même néceflaire de 
s’en embarrafler ; & fans tout cet appa- 
reil, il fufit de remplir de mercure la 
boylé & une petite portion du tube juf- 
p S à une hauteur telle que, la boule 
étant plongée dans de la neige ou de la 
glace fondante , il refte au - deffous du 
point où fe tient le mercure , & que l’on 
marquera 32 ; aflez d’efpice pour rem- 
plir les divifions jufqu’à o. Enfuite on 
plongera la boule dans l’eau bouillante, 


(a) Chem. I. p. 165. 

(b) Ibid, Explic. dé la Fig. 3€ de la Plan: 
che Vaio” | | 
| Ci 
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-on marquera 212 au point où le mercü- 
re s'arrêtera, on divifera l’efpace com- 
pris entre les divifions 212 & 32 en 
180 parties ou degrés, & l’on conti- 
nuera la graduation dans cette propor- 
tion. Ce moyen me paroît le plus aifé & 
Je plus für, & c’eft celui dont je me fuis 
toujours fervi dans la pratique, fondé fur 
ce que nous avons déja établi, que les 
deux points fixes & invariables ; pour la, 
conftru“tion des Thermometres , font le 
terme de la glace & celui de Peau bouil- 
Jante. ral 
26. Nous avons fuppofé jufqu’icr que 
le tube du Thermometre étoit parfaite- 
ment cylindrique, ce qui eft prefqu’im- 
poflible, ces fortes  d’inftrumens En 
toujours quelques inégalités; maïs on 
peut aïfément remédier aux erreurs qui 
pourroient en naître ; il n’y a qu’à in- 
troduire dans le tube un petit cylindre 
de mercure, lui fairé parcourir fuccefli- 
vement toute l’étendue du tube , & mar- 
quer en même-tems les limites qui le com- 
prennent. On aura, par ce moyen, des 
divifions égales, & l’on pourra réduirela 
graduation à toute l’exactitude poffible. 
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- 27. Cette façon de concevoir le volu- 

me du mercure contenu dans la boule 
jufqu’à la premiere divifion , comme 
compofé d’un certain nombre de par- 
ties , favoir de 10782, ou de 11124, 
ou de 11520, ou même de 117090, 
autant que je puis le conjecturer, & de 
prendre 212 de ces parties pour expri- 
mer la quantité de la dilatation du mer- 
cure, depuis ce premier terme jufqu'à 
celui de l’eau bouillante, étoit originai- 
rement tout-à-fait arbitraire ; & il faut 
avouer que l’on auroit pà faire d’abord. 
une fuppofition plus convenable , ou que 
Von pourroit l’établir aujourd’hui, fi 
cette conftruction n’étoit pas aufñ uni- 
verfellement reçûe & adoptée par la plü- 
part des Savans de l’Europe. M. Delifle 
publia à Peterfbourg une graduation plus 
 fimple. [1 fuppofe (a) que le volume du 
mercure , le Thermometre étant plongé 
dans l’eau bouillante, eft de 10 mille 
ou de 100 mille parties, & 1l marque 
en de telles parties au-deflus & au-deffous, 
de ce point fixe, tous Les degrés de cha- 


(a) Phil. Tranf, N. 441.p. 222 
di Ci) 
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leur correfpondans à tous les deprés pof- 
fibles de dilatation & de condenfation. 
« Comme le mercure purifié, dit M. 
« Delifle, eft partout de la même natu- 
ære, & qu'il n’eft fufceptible d’auçune 
& altération dans les tubes fcellés, il eft 
& probable qu’étant pris au même SE 
« de pureté, il fera dilaté dans tous les 
.& pays de la même quantité , par le même 
« depré de chaleur. » D’où il conclut 
que ces Thermometres font très-propres 
à comparer les températures des différens 


climats. J’avoue que cette conftruction” 


pourroit fervir à établir la graduation 


uniiorme des Thermometres , elle eft 
fujette à beaucoup moins d’inconvéniens 


que celle de M. de Reaumur , dont nous 
avons déja rendu compte (4). Maïs je ne 
puis m'empêcher d’obferver, que M. 
Délifle auroit peut-être mieux fait de 
confidérer le mercure au point de la con- 
gellation de l’eau , plutôt qu’à celui de 
l’eau bouillante , & d’y pofer le point f- 
xe de fa graduation. D 

variations de la chaleur auroient été ex- 


(a) $, 19. 20. 212 
: : RT ÿ A 


e cette forte, les , 


4 
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primées en nombres croiffans ou décroif, 
fans , relativement à l’accroiffement: ou 
au décroiflement de la chaleur, ce qui 
paroît beaucoup plus naturel. Et comme 
il y a très-peu d’obfervations à faire au- 
defflous du terme de la glace, il n’y au- 
roit pas eu un grand inconvénient à ex- 
primer ces degrés par des nombres néga- 
tfsplacés au-deflous de © ou de 100000. 
:028+ Mais quelqu'élégante que paroif- 
fe cette conftruction dans la fpéculation, 
il n’efk pas fi aifé, comme nous l’avons 
déja dit (a), de déterminer exactement 
dans la pratique, les divifions correfpon- 
dantes aux dilatations dufluide. D'ailleurs 
le verre eft lui-même dilaté par la cha- 
leur, à la vérité, beaucoup moins à pro- 
portion que le vifargent , enforte que 
c'eft feulement l'excès de la dilatation 
du fluide fur la dilatation du verre qui 
peut être obfervé. S’ilarrive que les dif: 
férens verres foient différemment affec- 
tés par un depré de chaleur donné, il 
pourra en réfulter une différence appa- 
rente dans les dilatations du mercure, 


(a) $. ‘12 
| C iv 
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fur les Thermométres de M: Newtong 9 
de M. de Reaumur & de M. Delifle. Or, ù 
M. Boerhaave aflure (,); d’après les ob= : 
fervations de Fahrenheït, que les diffé 
rentes fortes de verre he différemment 
affectées par la chaleur; & M. Mufchen- 
broëk a trouvé, par le moyen de fon py= 
rometre, que les différens tubes-de verre 
font affectés les uns plus, les autrés 
moins, par le même depré de chaleur. 
Ainfi, dans les’ Thermométres dont les 
tubes feroient de différentes fortes dever: 
re ; le même degré de chaleur produiroit 
en apparence des dilatations différentes 
dans le même fluide. Cela eft confirmé 
“par les obfervations de M. Campbell, 
membre illuftre dela Société Royale, 
lequel a trouvé par des expériences fai- 
tés avec toute l’exactitude pofhble , que 
différens T'hermometres de ‘M. Delifle k 
étant entourés de! neige fondante, mar- 
quoient différens degrés, les uns 254, 
les autres 156, & un d’entr’eux 158. 
Et après les avoir vuidés & remplis de 
xouveau, fuivant la même conftruétion 


(a) Chem. I. p.147, 
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quelquefois avec de nouveau mercure, il 
a toujours trouvé les mêmes réfultats 
après dés expériences répétées. Enfin; il 
a poufié fi loin l’exa@itude , que les mex 
mesrtubes donnoient toujours /les > me- 
mes degrés, auf ponétuellement qu’on 
peut de défirer dans des expériences auffi 
délicates.» J’ai fait moi-même de fembla- 
bles expériences avecbeaucoup de foin: 
un.des propres Thermometres de M. De: 
lifle ,»m’a:toujours donné 150 degrés, 
un autre où j'avois mis fur l’un des co+ 
tés «las graduation de Fahrenheit , mar- 
quoit:148: {ur l’échellerde M. Delifle; 
loriqu’ilMmarquoit 32 fur celle de M; 
. Fabrenheït; & fur un troifieme conftruit 
à Paris par M. le Monnier, j'ai vû le 
terme de la congellation placé au degré 
148. Ilréfulte même, des propres pa- 
roles de M. Delifle ; que fes Thermo: 

etrés doivent mal s’accorder, tant cet: 
-<e conftruétion, paroït incertaine & pré- 
caire. Ainfi je conclus qu'il faut abfo- 
lument la rejetter, fe fixer fur deux points 
de chaleur pris à une diftance confidé- 
rable l’un de l’autre , & divifer l’efpace 
intermédiaire en un nombre convenable 
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de parties égales ; ainfi que nous l'avons 
ropofé (a) dans notre conftruétion imi- 
tée de celle de Roemer & de :Fahren: 
heit. ,#l Tee Pa Re 17 
29. Afin d'étendre davantage nos re: 
cherches fur la chaleur, & d’être à por- 
tée de comparer les autres Thermome- 
tres avec le nôtre , que nous croyons de- 
voir être dorénavant feul employé; il ne 
fera pas hors de propos de rapporter à ce 
Thermometre les obfervations les.plus 
importantés qui ont été faites avec les 
autres , de déterminer quels points de 
uotre graduation répondent à ceux des 
autres , d’y marquer les différe degrés 
de la chaleur naturelle, ceux de la cha- 
leur animale, les degrés. de chaleur né- 
ceffaires pour réduire les différens corps 
folides à l’état de fluidité, & pour .exci- 
ter Pébullition dans ceux qui font flui- 
des; mais la comparaifon des différens 
T'hermometres entr'eux ,: & la détermi- 
nation des différens degrés de chaleur 
des corps , font des fujets aflez fertiles & 
aflez curieux pour être confidérés cha» 
cur en particulier. 


[a] $. 24. 25. 264 
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RS ME M à 
Sur la comparaifon des différens 
| _ Thermometres. | 


1, UorQuE nous ayons fait re- 
ER marquer que la conftruction va- 
gue dés Thermometres avoit jetté la plus 
grande incertitude fur les obfervations, 
4 ne fera pas inutile d'examiner de près, 
autant que nos lumieres le comporteront, 
les principes fur lefquels les anciens Ther- 
metres avoient été conftruits; & s’il nous 
eft poflible de découvrir ces principes, 
& de comparer ces T'hermometres avec 
celui dont nous connoïffons déja la conf- 
truétion & la répularité, nous recouvre- 
rons les obfervations de nos prédécef- 
feurs ; qui étoient perdues pour nous, fau- 
te d’une connoifflance exacte de la pra- 
duation de leurs Thermometres ; & cel- 
les qui ont été faites en différens temps 
&: en divers lieux, avec des inftrumens 
d’une conftruttion connue , ne feront 
plus regardées comme inutiles, nous 


F- 
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pourrons les comparer , foit entr’elles > 
foit avec nos propres obfervations & les 


degrés de chaleur que nous connoiffons. 

2. Comme Sanétorius paroît être le 
premier qui ait imaginé de mefurervles 
diflérens degrés de la chaleur par la dila- 
tation des corps, on pourroit défirer de 
favoir comment il graduoït fes Thermo 
metres ; mais, à dire vrai, ce feroit un 
objet de pure curiofité, & dont on ne 
pourroit retirer aucun fruit, attendu que 


ces Thermometres étoient affectés parle 


poids de l’athmofphere aufli-bien que par 
la chaleur. L'Académie delCimento 
remédia à cet inconvénient, en conftrui- 


fant fes Thermometres avec de l’efprit 


de vin renfermé dans des tubes fcellés ; 
&. l’on fit fur ces tubes, ou bien fur les 
Planches auxquelles ils étoient fixés des. 
divifions qui faifoient juger des différen- 
tes dilatations de la liqueur produites par 
les différens deprés de la chaleur. 

Je fuis étonné que M. Muflchenbroek 
(a), qui a donné une ‘Fraduction Lati- 
pe des Ouvrages de cette Académie äyec 


(a) EL de Phy S: 947. 
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“d'excellentes additions, parle de ces 
Thermometres comme s'ils avoient été 
conftruits fans aucune regle, & d’une 
maniere incertaine & arbitraire, repro- 
che que l’on pouvoit faire à plus jufte ti- 
tre à ceux! qui furent faits dans la fuite. 
I eft vrai que cette illuftre Société eh 
conftruifit de plufieurs fortes les uns plus 
parfaits que les autres; mais dans la cont- 
truction de cèux qu’elle employoit par 
préférence (a), il eft marqué exprefé- 
ment à quel deoré l’efprit de vin {e fou- 
tenoit à la température ordinaire des 
temps de neige où de glace ; & comme 
ces expériences ont été faites en Italie, 
je’ fuppofe que ce terme eft celui de la 
neige fondante , & que par conféquent il 
répond au 32% degré de notre Ther- 
mometre (2)! Aïnfi fur lé premier Fher- 
mometre de Florence, le terme de la 
glaceitombe au degré 20 (c) & fur le 
iecond au degré 13<(d). à 

Nous avons donc un point fixe de cha- 
» (a) Tent. Exp. Acad. Cim. 
() L EM. S. 24. | 
(c) Tent. Exp. Acad. Cim. p. 2. 7. 
(2) Ibid. IT. p. 129. 


< 
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leur dans la conftru@tion de ces Thér- 
mometres , ce qui nous manque dans la 
plûpart des autres; mais avec ce point 
{eul il n’eft pas pofhble de juger durefte 
de la graduation, &c il faut convenirèque 
les autres degrés ne font point déterminés 
comme on fouhaiteroit qu’ils fuffent, Les 
Académiciens, dont nous parlons, di- 
{ent que dans leur premier ou grand Ther- 
mometre , la liqueur étant expofée à la 
plus grande force des rayons du Soleil 
dans leur pays, éft portée au degré 80 
(a) , & dans L fecond au degré 40 (b), 
ileft conftant que cette maniere de gra- 
duer eft fort incertaine ; & que le degré 
de chaleur qu’ils nous affign:nt peut va- 
rier fuivant le jour ; l’année, le-climat, 
&ic mais par un heureux hazard , ils 
nous ont laiflé un moyen de le déterminer 
&c de le rapporter à peu près au Fhermo- 
etre de Fahrenheit, ce qui paroïfoit 
d’abord fi peu praticable, que loncau- 
+oit regardé avecraifon cette prétention 
comme défefpérée ; fi deux grands Ob- 


(a) Ibid, DU 2 HE 
(b) Ibid. p: 4 
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féryvateurs de la nature, Borelli & Mai- 
pighi n'avoient mis dans leurs Ouvra- 
_gesique larchaleur des’entraillés de quel- 
ques. rimaux ; tels que les vaches & 
les bêtes fauves ; éléve la liqueur du pe- 
tit Thérmometre de Florence au degré 
_ 403 qui éft juftement celui de la plus 

grande force dés rayons du Soleil , & qui 
répond ‘à peu près au 102% de notre 

ÆLhesmomente” 22 29900 | 
+ Dés deux points fixes que nous venons 
de découvrir dans la conftrution des 
Thermometres de Florenke , il eft aifé 
de déduire le moyen de fire une eflime 
afler. jufte des obfervations faites avec ces 
infffumens, comme on péut le voir en jet- 
tantlesYeux fur la Table, N°, 1. IT. LEE. 
© 3. Les Thermometres qui furent én- 
füiteten wfage , fürént tous'dés imitations 
de ceux dé Florence, avec éette diffé- 
rence qu'ils né furént point conftrufts 
für lésimêmes principés ; & ‘que l’on fe 
füivoit même aucune régle dans leur 
<onftruétion. M. Hubin fut employé en 
_ France, pour en conftruire à l’ufage de 

l’Académie des Sciences. Mais x y.a 
apparence qu'il né les conftruifit point 


MS .22x RFA OR ANT ont 

tous dé ln même maniere $ nous trouvons 
-dans les Écrits des Minnie dés In- 
des (a), des obfervations faites avec ceux 
de :cés  Thermometres qui étoient ;: di- 
fent-ils, gradués fort bas. Quoiqu'il en 
doit, nous pouvons en déterminer la 
conftruction, à la faveur d’un Mémoire 


de M. Ahrains; oùil défigne cet inf 
trument fous: le nom d’ancien Thermo- . 


metre (2). Le degré 25 y répondauter- 
me de la glace; & ie degré. so à la;tem- 
pératuré des caves:de l'Obfervatoire!, qui 
ft le s3"%*-depgré du 'hermometre. de 
Fahrenheit, : Aunfi, la comparaïfons. en- 
ere du Fiérmomerte aff aie 4 ae 
la ses Nid sons sai 

4. Je'ne fachelpas qu il y ait. dal 
nombre. d’obfervations faites.-avec. ce 
:Fhermometre ; & il nous importe beau- 


coup -plus de. déterminer kR conftruction | 


-de-celui de M. de la Hire, quia;été con- 


feryé à L'Obfervatoire. pendant. plus de 


:60 ans, & “se a fervi pendant tout ce 


GO "ATIRES : 


à Mérh! “ l'Acad. des Sciehe anne UE ET 
= 1698. VIL pe | 
2.(8) Mem. del Acad! des Sc.ann: tri eG 3. 
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temps à la conftruétion des Tables Mé- 
téorologiques. Mais il eft à regretter, 
que ni M. de la Hire, ni ceux qui 
continuerent après lui fes obfervations, 
n’ayent jamais déterminé avec exaétiéu- 
de deux points. fixes fur ce Thermome- 
tre, afin de nous mettre à portée d’en 
conftruire de femblables. Malgré cela , 
j'efpere que nous en déterminerons la 
conftruction , fans nous écarter beaucoup 
de la vérité. Nous favons avec certitude 
qu’à la température des caves de POb- 
ervatoire, qui eft le degré 53 du Ther- 

ométre de Fahrenheit, celui de M. de 
a Hire étoit conftamment au depré 48 
(a), & que dans des temps de gelée ce 
Thermometre étant au fommet des tours 
de PObfervatoire , la liqueur fe tenoit 
depuis le degré 30 jufqu’au depré 32 
(D), Det die , un peu au-deflus du 


(a) Mem. de l’Acad. dés Scieric. ann: 17o0û. 
‘ps 8. 1701. p. 10, 1702. p. $, 1703. p. 33 17046 
P. 251705-p.4,1706.p.3; 1707. P2) 170$: 
| P: 61, 1709. p. 33 1710. D. I4le 

(b) Ibid. ann. 1702. p. 5, 1704. ps 45 1705: 
P.431706,p.3; 1707. Di 2 1708. Da 623 17094 
| Pr 3» 1710 De VAL 1711 Pe 2e St 
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véritable terme de la glace, que quel 
ques autres circonftances nous portent à 
placer au degré 28 de ce Thermometre ; 
lequel répond ainfr au degré 32 du nô- 
tré. Voy. la Table, N°. TI. V. Nous ayons 
üne obfervation de M. de la Hire même, 
de laquelle il réfulte que le degré 28 de 
fon Thermometre répond au degré Sr. 
6 lig. de celui de M. Amontons (a). 

$: M. Amontons avoit fait un grand 
pas pour l’établiffement d’un Thermo- 
metre univerfel, mais celui qu’il propo- 
fa n’a pas eu lieu , à caufe de quelques in- 
convéniens dont nous avons eu occafion 
de parler (2). Le depré 51.6 lign. É ré= 
pondoït au terme de la place , & le depré 
73 au terme de l’eau Routtiaité , & ces 
deux points répondent fur les Thermo 
metre de Fahrenheit aux deprés 32 & 
212. Voy. la Table, N°. E VI 

6. Le Marquis Poleni (c) nous a laïffé 


le réfultat d’un très-grand nombre d’ex- 


cellentes obfervations Météorologiques ; 
faites avec un Thermometre conftruit 


(a) Ibid. ann. 1710. p. 142. 
(b) ET. I. $. ro. 
(e) Phil. Tranf. 42X, pe 2054 
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fur les principes de M. Amontons, mais 
dont les nombres font différens : jai crû 
qu’il ne feroit pas inutile de donner aufñi 
la comparaifon de ce Thermometre. Joy: 
la Table , N°. IL VII. 

- 7. M. de Reaumur fentant les incon- 
véniens de la conftruction de M. Amon- 
tons, en propofa une nouvelle qu’il ju- 
geoit meilleure. Sa graduation commen- 
ée au terme de la glace, & le degré 80 
marque le terme de l’eau bouillante > 
nous avons déja dit (2) les raifons qui 
#ous portent à croire qu’il y a de Perreur 
dans la détermination de ces deux pointss 
Cependant, comme lon a fait avec ce 
Thermomietre un grand nombre d’ob- 
fervations ; il eft néceffaire d’en donner 
une Table de comparaifon avec celui de 
Fahrenheit. Le degré qui marque le ter- 
me de l’eau bouillante dans ce Thermo-= 
metre , ne répond véritablement qu’au 
terme de l’efprit de vin bouillant; c’eft- 
à-dire , au depré 180 du Thermometre 
de Fahrenheit; & comme le degré 104 
répond conftamment à la température des 


(a) Ef. L $, 20: 214 LOUE 
| D ij 
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caves de lPObfervatoire (a) , ou au dez 
gré 53 de Fahrenheit, je trouve que le 
degré qui marque la glace , tombe un peu 
au-deflus du degré 34 de Fahrenheit, 
au lieu du degré 32, qui eft le véritable 
terme de la glace. Joy. la Table N°, L. 
VIII. 

8. Le Thermometre de M. Delifle eft 
conftruit fur des principes à peu près fem- 
… blables à ceux de M. de Reaumur, avec 
cette différence que la graduation com- 
mence au terme de l’eau bouillante, & 
que les divifions comprifes au-deflous de 
ce point répondant aux condenfations du 
mercure, & font exprimées contre l’or- 
dre ordinaire par des nombres qui croif- 
fent à proportion que la chaleur décroît. 
Nous avons obfervé (4) les irrégularités 
que les différentes fortes de verre pour- 
roient introduire dans cette conftruction 3 
au refte le degré 150 de. ce Thermome- 
tre répond au terme de la place, & au de- 
gré 22 du Thermometre À Fahrenheit, 


ainf l’on peut facilement en faire la com: 


paraifon, Woy. la Table, N°, IL IX. 


(a) Mém. de l’Acad. des Sc. ann.1714.p.503. 
(b) Et: L e 


DES THERMOMETRES $7 
9. Nous avons des obfervations de 
Météorologie faites par M. Crucquius , 
en SAUT (a), avec un Thermometre 
d'air, dont la bulle occupoit un volume 
de 1070 parties au terme de la congella- 
tion, & de IST1O parties au terme de 
.. l'eau bouillante. Joy. Rà comparaifon de 
ce Thermometre à ni Table, N°.E X. 
10. Les Thermometres les plus com- 
muns en Angleterre , font ceux qui font 
conftruits fur le modele de celui qui eft 
à la Société Royale, & le plus fouvent 
ils font faits avec aflez peu de foin. On 
en a envoyé plufieurs dans les pays étran- 
ge pour établir une correfpondance 
d’obfervations. Ainfi il eft intéreflant 
pour nous de découvrir le$ principes de 
leur conftruction, afin de les comparer . 
avec les autres. Le commencement de la 
graduation où le degré o eft au haut du 
tube , & les nombres croiïflent à propor- 
tion que la chaleur décroit. Je ne faurois 
donner la raifon de cette conftruction. Il 
eft marqué (b) au dégré o très-chaud, 
au degré 2$ chaud, au degré 45 tem- 
(a) Phil. Tranf. N. 381. p. 4. 

() Phil, Tranf. N.429.p.103.N. 434. p.407. 

” D il} 
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_ péré, & au degré 6$ point de la congel= 
lation. Mais par des expériences faites fur 
plufieurs de ces Thermometres, j’ai trouvé 
qu’au terme de la neige fondante la li- 
ueur fe tenoit au degré 78 ou 79, près 
x 14 deprés plus bas que l’on n’avoit 
crüjufqu’à préfent ; ce qui augmente en- 
core le merveilleux de l’obfervation du 
Docteur Cyrilli (a), qui trouva que le 
terme de la glace étoit au depré $$ à 
Naples Re | 
Pour établir la comparaïfon de ce 
Thermometre, il faudroit pouvoir y dé- 
terminer un autre degré de chaleur, & 
l’on voit que les termes de chaud , tem- 
péré, &c. qui répondent à d’autres de- 
grés, font fert équivoques. Ainfi, pour 
Ôter toute forte de doute, j’ai pris le par- 
ti de faire moi-même l’expérience , & j’ai 


trouvé que le degré 34 répondoit au * 


degré 64 du Thermometre de Fahren- 
heit. D’où l’on déduit aifément le refte 
de la comparaifon. Yo. la Table, N°. 
- 11. M. Newton (D) s'étant apperçû 


(a) Phil. Tranf. N.424.p. 336. N. 434:P.407: 
() Phil. Tran£. N. 270, p. 814 RAPTe 
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de l'incertitude qui régnoit dans la conf- 
truction des Thermometres , en imagina 
un dont je fuis bien étonné qu’on ait fait 
fi peu d’ufage, tant il eft fimple & faci- 
le à conftruire. La graduation commen- 
ce au terme de la glace, & l’on divife 
l’efpace, compris entre ce point & celui 
de l’eau bouillante , en 34 parties épa- 
les que l’on peut fous-divifer à volonté, 
Voy. la comparaifon de ce Thermometre 
avec celui de Fahrenhit à la Table, N°. 
TEXIL 

12. On fait aflez communément ufa- 
ge en Anpleterre d’un Thermometre , 
Où la moyenne température de Pair eft 
regardée comme un milieu entre le froid 
& le chaud , & eft défignée par le degré 
O, au-deflus & au ie duquel on 
établit une divifion qui exprime les de- 
grés de chaud & de froid de l'air envi- 
ronnant. C’eft de ce Thermometre que 
l’on {e ert dans les étuves & dans les 
ferres , pour entretenir le degré de cha- 
leur propre à maintenir la végétation 
des plantes étrangeres. Je ne crois pas 
que ces fortes de Thermometres foient 
conftruits fwy des principes fixes ; ils 

| . Div 
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marquent ordinairement le terme de Îa 
congellation au depré 30 au-deflous de 
o ; mais M. Fowler, chez qui on prend 
la plûpart de ces inftrumens , a trouvé, 
après l'expérience que je lavois prié 
d’en faire, qu’au terme de la neige fon- 
dante la liqueur fe tenoit au degré 34 


au-deflous de © , & par quelques expé- 


‘riènces que j'ai fait moi-même, J'ai trou- 
vé que le depré 1 5 au-deffeus de o répon- 
doit au degré 64 du Thermometre de 
Farenheit. Zoy. le refte de là comparai- 
fon à la Table, N°.1. XIIL. 

13. Le Docteur Hales (7) trouva à 
propos d'employer une nouvelle conf= 
truction pour faire fes ingénieufes expé- 
riences. El commença la graduation au 
terme de la glace, & l’étendit jufqu’au 
degré 100, qu’il plaça au point où fut 
élevée la liqueur par la chaleur d’une eau 
qui commençoit à faire fondre de la cire. 
J'ai trouvé que ce degré de chaleur por- 
“toit le Thermometre de Fahrenheït au 
degré 142, & celui du Doteur Hales 
fort au-deflous du degré 100 qu’il nous 
a afigné. Joy. la comparaïfon des deux 

(a) Veget, Stat. p. 37 


# 
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. Thermometres à la Table, N°. I. XIV. 


Le Docteur Hales nous dit que fon Ther- 
mometre étoit au degré 53 un jour de 
Printemps, tandis que le nôtre étoit au 
depré 48. | 

_ 14. La Société d’Edimbourg a com- 
mencé depuis plufieurs années des ob- 
{ervations exactes fur la chaleur, dont 
elle a déja publié une partie parmi fes 
Effays de Medecine. Il nous eft fort aifé 
de déduire de fes propres paroles, la 
comparaifon de fon Thermometre. Elle 
nous dit (z) que la boule étant plongée 
dans de la neige fondante , la liqueur eft 
élevée de 8 , 2 pouces au-deflus du pre- 
mier point de la graduation , que la mé- 
me boule étant entourée de la peau du 


corps humain, la liqueur eft élevée de 


22,2 pouces, & que l’efpace intermé- 


_ diaire eft divifé en pouces & en dixie- 


mes de pouces. Enfin j’ai trouvé que la 
chaleur de la perfonne qui a conftruit ce 
T'hermometre répondoit au degré 07 du 
Thermometre de Fahrenheïit. D’où l’on 
peut déduire le refte de la comparaifon, 
Foy. la Table, N°. I. XV. 


(a) Edinb, Med, ER, I. p« 8, 
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_ 15. Il ya plufieurs autres Thermome: 
tres avec lefquels on a fait des obferva- 
tions , mais ils ont été ou fi mal conf- 
truits, ou fi mal décrits, que nous ne 
pouvons en tirer aucun fruit; & de quel< 
qu'ufage qu'ils ayent été à leurs Au- 
teurs , ils {ont pour nous comme s'ils 
n’avoient jamais exifté, | 


REMARQUE 

Sur la comparaifon des Thermometres. 

La Méthode que l’on vient de pro- 
pofer pour la comparaifon des Thermo- 
metres ne paroit pas aflez développée ; 
pour concevoir d’abord les principes fur 
lefquels elle eft fondée, & prévenir les 
objections qui fe;préfentent à la premiere 
vüe. Dans chaque Thermometre que M. 
Martine veut comparer à celui de Fah- 
renheit , il tâche feulement de connoître 
deux points de la graduation correfpon- 
dans à deux chaleurs connues ; il prend 
fur le Thermometre de Fahrenheit les 
degrés qui répondentäces deux chaleurs; 
& les tubes des deux Thermometres étant 
fuppofés paralleles, il mene par les deux 
points déterminés fur le Thermometre de 
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Fahrenheit deux droites perpendiculai- 
res au tube, & prolongées jufqu’à la ren- 
contre de l’autre tube ; il marque aux 
deux points de rencontre les déprés qui 
répondent , fuivant la conftruction, aux 
deux chaleurs connues, il acheve la gra- 
duation du tube, & il détermine le refte 
de la comparaifon en menant de fembla- 
bles lignes par les différens points de la 

>raduation de Fahrenheit. De forte que 

| . Martine fuppofe que les portions des 
deux tubes comprifes entre deux paralle- 
les quelconques, contiennent les accroif- 
flemens de la dilatation des fluides pro- 
duits par un accroiflement de chaleur don- 
né ; & comme il ne fait point mention 
d’autre chofe, on ne voit point d’abord ff 
la détermination de ces deux points eft 
faffifante pour la comparaifon des T'her- 
mometres , fans s’embarrafler ni de la dif. 
férence des liqueurs, ni de la différence 
des diametres des tubes & des boules; ou 
s’il ne faut point avoir égard à ces chofes; 
puifque dans les Thermometres, conf- 
truits avec le même fluide les hauteurs des 
cylindres fluides élevés dans les tubes par 
des accroiffemens de chaleur donnés 
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peuvent varier fuivant les proportions 
des tubes & des boules , & que dans les 
L'hermometres conftruits avec des flui- 
des différens, ces hauteurs peuvent va- 
rier encore non - feulement à raifon des 


différens deprés d’expanfibilité des flui- 


des , c’eft-à-dire, des différentes quan- 


tités, dont ils font dilatés par un accroïf- 


fement de chaleur donné; mais encore à 


raifon du plus ou du moins d’uniformité 


qu’ils obfèrvent dans leurs accroïffemens 
de dilatation. Ainfi j'ai crû qu’il ne fe- 


xoit pas inutile d'examiner avec quel 


que détail , les conditions qui font fup- 
polées dans cette Méthode, & de recher- 


cher jufqu’à quel point elles fe rencon- 


trent dans chaque cas particulier. 

Le Thermometre de M. Delifle étant 
conftruit avec le même fluide que le 
Thermometre de Fahrenheit, les accroif- 
femens de la dilatation produits dans lun 
& dans Pautre, par un accroiflement de 
chaleur donné, feront entr’eux comme 


les volumes du fluide, par conféquent les : 


cylindres fluides qui s’élevent dans les 
deux tubes, à l’occafñon d’un accroifle- 
ment de chaleur quelconque , feront en 


_ 


— 
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*tr'eux comme les folidités des boules, & 
fi Pon-fuppofe les deux cylindres de la, 
même hauteur, leurs bafes feront en- 
tr’elles comme les folidités des boules 3 
ainfi dans la comparaifon du Thermo- 
metre de M. Delifle avec celui de Fah- 
renheit, la Méthode fuppofe que les ba- 
fes des tubes font entr’elles comme les {o- 
lidités des boules. 


Le Thermometre de M. Newton eff 
dans un autre cas, l’huile de lin avec la- 
quelle il eft conftruit, eft plus dilatée par 
le même accroiflement de chaleur que 
ne left le mercure ; ainfi l’on ne peut 
point établir dans la comparaifon exatte 
dé ce Thermometre avec celui de Fah- 
renheit, que les accroïflemens de dilata- 
tion produits dans les deux fluides, par 
le même accroiffement de chaleur, font 
proportionnels aux volumes des fluides. 
: Suppofons deux T hermometres égaux, 
un conftruit avec du mercure, fuivant 
les principes de Fahrenheit, & défigné 
par À , & l’autre conftruit avec de l’hui- 
Je de lin, fuivant les principes de New- 
ton , & défigné par B, de telle forte que 
des volumes fous lefquels les deux fluides 
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font compris au terme de la glace foient | 
égaux entr'eux. 
_ Le volume que le mercure du Ther- 
mometre À occupe au terme de la glace, . 
eft au volume qu’il occupe au terme de | 
l'eau bouillante, comme 11124+32 
eftà 11124 + 212 (a) comme 11156. 
ft à 11336 comme 10000 eft à 
10161 +. | ‘4 

Le volume que Fhuile de lin du Ther-, 
mometre B occupe au terme de la gla-. 
&, eft au volume qu’elle occupe au 
degré de l’eau bouillante , comme 10000 . 
éft à 10725 (b). WE 

Ainfi Paccroiflement de chaleur com- 
pris depuis le terme de la glace jufqu’à. 
l’eau bouillante, éleve dans les A des 
Thermometres À & B des cylindres flui- 
des, qui font entr’eux comme 161 eft à 
725$. 

Soit un troïifieme Thermometre défi. 
gné par C, conftruit avec de huile de” 
lin, fuivant les principes de M. New 

ton , & tel que le cylindre fluide ; élevé 


(a) ER I. $. 242 
(8) ER LS. 17 
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dans le tube par l’accroiffement de cha- 
leur compris entre le terme de la glace & 


l’eau bouillante, foit de la même hautetir 


que le cylindre élevé dans le tube du 


Thermometre À par le même accroïfle- 


ment de chaleur. | 

Comme les Thermometres B & C 
font conftruits avec là même liqueur, 
les accroiflemens de dilatation pro- 
duits dans l’un & dans l’autre par le mê-. 
me accroifflement de chaleur, font en- 
t’eux comme les volumes du fluide; par 
conféquent le cylindre fluide élevé dans 


- le tube du Thermometre B, par laccroif- 


fement de chaleur compris entre le ter: 
ie de Ja glace & celui de l’eau bouillan- 
te, eft au cylindre fluide élevé dans le 
tube du Thermometre C par le même ac- 
croiflement de chaleur, comme la boule 
du Thermometre B eft à la boule du 
Thermometre C, comme la boule du 
Thermometre A eft à la boule du Ther- 
mometre C, les boules des Thermome- 
tres À & B étant fuppofées égales. 

Donc le cylindre fluide élevé dans le 
Thermometre À , eft au cylindre fluide 
élevé dans le Thermometre C , en pro- 
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portion compofée de la proportion de 
161 à 725 , & de la proportion de la 
boule du Thermometre À à la boule du 
Thermometre OC; & comme ces cylin- 
* dres font de la même hauteur, leurs ba=: 
fes font dans cette même proportion. . 

Maintenant les accroiffemens de dila- 
tation de l’huile de lin, correfpondans aux 
accroiflémens de chaleur compris entre 
le terme de la glace & Peau bouillante 
& entre le terme de la glace & la chaleur 
humaine, font entr’eux comme 725$ ef à 
256 (a), comme 10000 eftà 3531+» 
& les accroiflemens de dilatation du 
mercure correfpondans aux mêmes ac- 
croiflemens de chaleur, font entr’eux 
comme 180 eftàa64(b), comme 10000 
ft à 3556 —,-proportion fort appro- 
chante de la précédente ; enforte que, fans 
s'éloigner beaucoup de la vérité, l’on 
peut confidérer les accroiflemens de dila=. 
cation de lhuile de lin, comme propor- 
tionnels aux accroiffemens de dilatation 
du mercure. Par conféquent les cylindres 
fluides élevés dans les Thermometres À 


(a) ET I. . 17: $e 
() ES. 1,6. 24 & ET IV. S. 43% 


nf 
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& C par un accroiffement de chaleur 
quelconque, feront de la même hauteur. 
Ainfi la comparaifon entiere du‘ Fher- 
mometre de M. Newton avec le Ther-- 
mometre de Fahrenheit, peut fe faire fui- 
vantla Méthode propofée, en fuppofant 
que les-bafes des tubes font entr’elles en 
proportion compofée, de la proportion 
des degrés d’expanfibilité des deux flui- 
des ; & de la proportion des folidités des 
boules. | 
Les Thermometres d’efprit de vin font 
un troifieme cas différent des deux pre- 
miers. Non-feulement lefprit de vin eft 
‘plus dilaté par le même accroïflement de 
Chaleur que n’eft le mercure. Mais en- 
core la! proportion entre les accroifle- 
mens de dilatation: de lefprit de :vin, 
“ft fenfiblement ‘différente de la propor- 
‘tion entre les accroïflemens de dilatation 
dumercure. Aïnfi quand bien même:les 
tubes & les boules auroient les condi= 
tions fuppofées dans le cas précédent, 
des cylindres fluides élevés dans:les tu: 
Bes'ne feroient:pas de la mêmethauteur 
dans tous les accroïffemens de chaleur. 
Suppofons: un Thermometre d’efprit 
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de vin conftruit fuivant les principes dé 
M. de Reaumur, & tel que le eylindre 
éleve dans le tube par l’accroiflement de 
chaleur, compri$entre le terme de la gla- 
ce & la plus grande chaleur de l’efprit de 
vin foit de la même hauteur que le cy- 
lindre élevé dans le Thermometre de 
Fahrenheit, par le même accroïflement 
de chaleur, ce qui arrivera, comme nous 
l'avons dit pour le Thermometre de :M. 
Newton, files bafes des tubes font en 
tr'élles en proportion, compofée.de la 
proportion des degrés d’expanfibilité, de 
lPefprit de vin & du mercure, & de lapro- 
portion des boules, c’eft-à-dire, en-pro- - 
portion compofée de la proportion de 800 . 
a 123 (a) & de la proportion des boules. 
Or ; les accroïffémens de dilatation de 
Vefprit de vin ; produits par les accroif- 
femens de chaleur compris éntre le ter- : 
me de la glace ; & la plus grande chaleur 
de lefprit de vin; & lentre le terme de : 
la glace & la température des caves de : 
PObférvatoire ; font-éntr’eux come 80 
eftà 105 (b) comme 10000 eftà12817, | 
(GERIS 10.824. LEUR 
(} ERE $. 198 ER, IE $, 7. 
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& lés accroïffemens de dilatation du mer- 
‘ cure correfpondans aux mêmes accroifle- 
mens de chaleur, font entr’eux comme 
1804 32 eft à 53:— 32 (a) comme 
1148, éft à 21 comme 10000 eft'à 

MaponDl Lin 201 nt) 

Donc la hauteur du cylindre d’efprit 
de vin élevé par l’accroiflement de cha- 
leur, compris entre le terme de la glace 
&c la température des caves de l'Obfer- 
vatoire, eft à la hauteur du cylindre de 
mercure élevé par le même accroiffement 
de chaleur, comme 1281 eft à 1419, 
différence aflez fenfible. | 
{L n’eft donc pas poffible ; fuivant 
la Méthode de M. Martine de com- 
parer exactement les Thermometres d’ef- 
prit de vin avec le Thermometre de 
Fahrenheit. Cependant fi les propor« 
tions entre les accroiflemens de dilata- 
tion de l’efprit de vin, quoique diffé- 
rentes des proportions entre les accroif: 
femens de dilatation du mercure fui- 
voient un ordre conftant , on :pourroit 
rectifier la comparaifon faite fuivant cet- 


"Q)ER Le Se 24 & ER IL 7 
ü E i 
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te Méthode, en déterminant la différenz 
ce entre les proportions dans un cas com- 
me nous venons de faire, & en Pappli- 
quant aux autres cas. C’eft ce que je laïf- 
{e à voir aux Phyficiens qui ont la com- 
modité des inftrumens , & qui font exer- 
cés à ces fortes d’o pérations. 

Ainfi la Méthode propofée donne la 
-la comparaïfon exacte du Thermometre 
de M. Delifle, la comparaifon très-ap- 
prochée du Thermometre de M. New- 
ton, & une comparaifon imparfaite des 
Æhermometres d’efprit de vin. 
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Sur la maniere dont les corps s’échauffent 


© fe réfroidiffent. 


x. FT A nature du feu & de la chaleur 

eft telle/que tous les corps qui 
font contigus, quellé”que foit leur cha- 
leur en particulier ; fe mettent à la même 
température , aufli-tôt qu’ils font aban- 
donnés à eux-mêmes; & fuppofé qu’ils 
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mayent aucun principe intrinfeque de, 
chaleur , les uns diminuant & les autres. 
augmentant de chaleur jufqu’à ce qu'ils. 
foient parvenus à l’équilibre. Ainfi tous 
les corps inanimés étant placés dans 
l’athmofphere , échauffent lair. où en, 
font échauflés, jufqu'à ce qu’ils ayen, 
acquis la même température. Poye © 
Boerhaave , Chem, I. p. 187. 188% 
200. 281, Mufchenbroek | Eff. de 
Phyf. $. 961. Mais le temps employé 
pour acquérir la température du milieu 
environnant, varie fuivant le volume , 
la denfité, la figure: & la natureparticu- 
liere des corps, NS 

2. Le progrès fuivant lequel un corps 
plus chaud ae dans un milieu plus 
froid , tend infenfiblement à la tempéra- 
ture de ce milieu, eft plus rapide dans 
les premiers inftans & devient plus lent 
par degrés , ainfi qu'on le conçoit na- 
turellement, & qu’il eft prouvé par les 
expériences de M. Mufchenbroek (2). 
Mais nous ne favons point dans quelle 
loi f fait cette progreflion , ou même ff 


= («) Tent,Exp. Acad, Cim. Add. IL. RAT sn 
À rs E 1] 
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elle en sable quelqu’ une. M. Mu 
enbroëk nous dit (4) feulement en pé- 
néral, que dans les premiérs inftans, la di= 
minution d’une quantité de chaleur don- 
née , {e fait très-promptement, &c enfuite 
plis léntément jufqu'au degré de chaz 
LA du milieu environnant. 
. 3. Le fentiment de M. Newton (b} 
se cêtre matiere , ef. très-farisfaifant , : 
quoiqu'il nait pas été bien pris PA M, 
Amontons (c). M. Newton, après avoir 
obfervé avec toutes les précautions né 
ceffaires ; les temps correfpondans ‘au 
progrès de fa diminution de chaleur d’u- 
ne mañe de fer rougie au feu , & placée 
enfuite au milieu de Pair, fappofe , & ce 
neft pas fans apparence de raifon, que 
la quantité de chaleur perdue à chaque. 
inftant, durant le temps du réfroidifie- 
ent ; cf proportionnelle à Pexcès de la 
chaleur dé corps dans cet inftant, furlæ 
chaleur de l’air environnant ; ainfi,, en di- 
vifant le temps en infläns égaux "depuis 
le commencement du réfroidiffement ;, 


(a) Ibid, p. 52, 
(b) Phil. Tant abr. IV. 2. p. 3. 
(c) Mem. de? Ac. des Sc. anne 1703. *P. 550 
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jufqu’à ce que le.-corps, fit parvenu.à.la 
température de: l'air environnant, les 
quantités de chaléur perdues durant, ces 
inftans, & les quantités de chaleur fubf£ 
tantes, c’eft-a-dire , les excès de la, cha- 
leur du corps, {ur la chaleur de l’air en- 
vironnant, correfpondans à ces inftans, 


AT NT 


minution dela chaleur füiyra la même loi 
que La diminution: du mouvement. d’un 
projectile, qui fe meut avec.une. vitefle 
ui lui a été imprimée dans un milieu 
qui luiréfifte dans la proportion -de fa vi 
tele; &c: l’on pourra y appliquer:tout ce 
quieft démontré furdes: milieux réfiftans 
fuivant cette loi (2). bars : 
. 44 Cette Méthode ingénieufe peut fer- 
vir àrdérerminér les. degrés de chaleur 
exceffifs , que les T'hermometres ordinai- 
(a) Newt, Princip. IT. Lemm. L. p. 230. 
(8) Voyez Newt. Ibid. Prop. 2. Varignon ; 
Mem. de l'Acad, des Sc, ann.1707- p. 504. 
CL 1V 
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res ne faufoient fupporter ; mais il faut 
bien fe garder de admettre fans reftric- 
tion. L’hypothefe, qui en eft le fonde- 
ment, eft’plus dans l’ordre Mathémati- 
que que dans l’ordre Phyfique , & le che- 
min qui paroît le plus régulier n’eft pas 
coujours celui que fuit la nature. Enteftet 
la chaleur ne décroït point exactement 
dans la proportion fuppofée; fi celatétoit 
le temps durefroidiflement feroit infinb 
(a) ; au lieu que nous voyons qu'il n’a 
qu’une ‘certaine durée ss s Où ‘moins: 
pose fuivant là quantité de da’ cha- 
eur, la mañle, la denfité ,: & les autres 
circonftances du corps échauffé, & dp 
FE environnant. | | 

©$. Pendant le temps:du réfroidiffe- 
ment , le corps chauffé: eft- d’abord af: 
feété par la Ai non du milieu quilenvi- 
tonne immédiatement, & qui devient 
plus chaude que le refte du milieu ; quoi 
que plus froide que : le: corps échauifé. 
Cette athmofphere ,quife formèt autour 
du corps, empêche la régularité »du ré, 
froidifflement ; 3 car comme elle eft beau 


© Voy. Varign. Bd. P. sd 09" u ‘ 
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coup plus chaude vers les commente- 
mens du réfroidiflement que fur la fin, 
elle influe fur le corps beaucoup plus à 
proportion fur la fin que vers le com- 
mencement. Ainfi, quoique les diminu- 
tions de la chaleur fuivent une progref- 
fion décroiffante, elles feront fur la fin 
en plus grande proportion que les quan- 
tités de chaleur fubfiftantes. 

6. Comment faudra-t-il donc déter- 
minér la loi de cette propreflion, & en 
quoi cette loi s'éloigne de celle qui a été 
fuppofée par M. Newton, & qui paroït 
la plus fimple ? Nous pouvons regarder 
toutes les fpéculations comme infuffifan- 
tes pour nous y conduire , & l’expérien- 
cé feule doit ici nous fervir de guide. Une 
application judicieufef des obfervations 
les plus-exactes, pourra nous découvrir 
la vérité, ou du, moins nous en fera ap- 
procher de très près. Or, de plufieuts 
expériences: qui ont été faites à ce fujet; 
je crois pouvoir conclure que les diminu- 
tions de la chaleur pendant le réfroidifie- 
ment, forment une progreflion compo 
fée de deux féries , dont l’une eft uni- 
forme , & l'autre fuit la proportion des 


T4 ME :S SAIT IF 

quantités fubfiftantes , ou des excès de 
la chaleur du corps fur la chaleur de Pair 
environnant. Ainfi le temps entier dis 
réfroidiflement étant divifé en inftans 
égaux , la ox que forment: les 
quantités de chaleur perdues durantices 
inftans , {e réfout en deux différentes fé 


ries ; dont lune, fuit la proportion des 


quantités fubfiftantes , & par conféquent 
forme une progreffion Géométrique , 
conformément à la théorie: générale, & 
lautre eft uniforme, c’eft-Ardire > que 


les. décroiflemens, correfpondans à à des 


temps épaux.y font égaux , &:par con 
féquent elle fuit la loi felon laquelle eft 
retardé le mouvement. d’un corps pefant, 


qui monte perneniieneieenege dane un 


milieu non réa nt 620 OR 
:r72 Pour-établir lavérité de ces scout 


loïx , je vais rapparter les expériences de 


M. Muffchén brôëk.» Je les choifis com- 
me |étant très-exactes & moins fufcepti- 


bles du reproche que lon pourroit faire 
aux miennes! propres, d’avoir été faites 


dans la vüe d'appuyer ma théorie, quoi= 


que je pufle aflurer Pqui “elle : a Été € déduire | 


des cbfervations.s! 
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Expérience faite fur une petite barre de 
fer, Mufchenbr. Tent. Acad. Cim. 
“Add. II. p. 48, 


| Degrés n & À 
Ÿ Temps | de chal. | Prem. | Secon- Dee Différen- 
du ré- | perdus | férie je forie | SE Chat, | çes entre 


4 froidis | fuivant | fuiv. da | üiv. la sac" l'obferva- 
| fement. | l’obfer- | théorie. | chéorie, | UIV- la ktion & Ja 
| feilOn. théorie. | théorie. 


:« N. B. Les nombres correfpondans 
à chaque temps, expriment les degrés 
de chaleur perdus , depuis le commen- 
cement du réfroidiflement jufqu’à la fin 
de chaque temps, FRS 
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Expérience faite fur une petite. barre 


Es s Avy<é 


hp fe 


d'acier. Tbid, P. 49. 


| Degrés ar 

Temps | dé chal: |: Prem, | Secon- | Dégrés | Différen- 

du ré- perdus |! férie de férie | de chal, | ‘ces entre 
froidif- | fuivant | fuiv. ia | fuiv. la | Perdus | l’obfer- 

fement. | Pobfer- | théorie. |. théorie, | fuiv. la | vation & 

; ‘vation, En théorie. [a théorie 

1. | 61,4| :561| 0,5 | 56,6] —4,8 

” 94 9$:2| 1 96,2|+ 2,2 

3 120 + "|1E22;4| 1,5") 123,9 | "3,9 

14 141,5 141,4 | 2 à E43,4 | + 1,9 

V6" | r67;7| 163,8 | 3 166,8 |=—— 0,9 
Ta. |'L7 4arl1 17032 || 2%: 1] 842 

A be ul 4 178,7 |— 0,3 

39. 182,6 117758 1} 4 , $ | 1823 —0,; 
IQ 185. k 180. ; $ ‘185, À _o 

co mamhes PR 1 n 1 s _ We A+ € 


“Expérience faite far une e petite Mare 
lt & à CuiUrE. “Hide » Pa fo. | 
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Expérience faite fur ne petite barre 
de laiton. Ibid. p. $ x. 


Degrés Degrés “ 
Temps | de chal. Premm. | Secon- | de ET Différen- 
| du ré- | perdus | férie . | de férie | perdus | ££s entre 
À froïdif- || fuivant | fuiv.1a | fuiv. la | fuivant |! °b(erva- 
fement.| {obfer-| théorie. | théorie. | ja théo- | 107 & la 
vation. rie. théorie, 


120 | 114,1 1,5 
187 |185 3 
232,6 | 228,7 | 4,$ 
260,8 | 255,8 6 
280,2 | 272,6 | 7,5 

| 291 233 9 
300 289,5 | 10,$ 


115,6 — 4,4 
188 |+1 
233,2 | “+ 0,6 
261,8|+ 1 
280,1 | — O,1 
292 |Æ#H TI 


300 (e) 


NI HATRS NB M 


| Expérience faite fur une petite barre 


de plomb. Ibid. p. Sr. 


125 114 || OT, | 114,1 — 9,9 


177 174,6 0,2 174,8 —— 22 
208 207, || ©,4 | 207,4|— 0,6 


[1225 |224,3; 0,5 | 224,8 |—0;,2 
1234 |233,5| 0,6 |234,1| FOI 
239,1| 238,4) 0,7 | 239,1 0 
241,7 241 0,8 . | 241,8 + 0,1 
243,2 | 242,4| O,9 243,3] + 0,1 
244, | 243 : 244 9 


CO: DT OVER À Lo mr 
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Expérience faite [ur une petite barre 
d’étain. Ibid. p. 52: 


Diféren-$ | 


Degrés Degrés 
Temps | de chal. | Prem. Secon- | de chai, ces entre 
du ré- | perdus | férie de férie | perdus | l’obfer- 
froidif- | fuivant | fuiv.ïla | (iv. la | fuivant | vation & 
fement. | Pobier- | théorie. | théorie. | 1a théo- [ta théo- 
vation. rie. rie. 
61,4| 61 0,5 61,5 | 051 
96,6 96,52| 1 97,21| + 0,6 
120 116,5| 1,5 113 — 2 
132,7/ 128,1|)2 13031: — 2,6 


139,1 134,8] 2,5 | 137»3] —1,8 
142,4| 138,7 
140,6 


D EN D UN He pi 


Exp. que j'ai faite moi-même fur un pe- 
uit Thermometre de mercure échauffé 
jufqu'au degré 108, ©’ enfuite expofé 


a l'air. 


er |113 ‘13,6 | 0,4 | 14 +1 

I 25 24,1 | 0,8 | 24,9 |— 0,1} 
te ||34) 133 [42 [3402 10,8 
2 : 40 38,1 1,6 3957. | 

25, [149,5 |.42,8 N°27 

3 49,5 | 46,4 254. 

35, | 52,5 | 49,1 || "2,8 


55 51,2 | 3,2 
56,5 | 52,8 | 3,6 
54 4 
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8. Les parties décimales ont été cal- 
tulées fuivant la maniéré ordinaire de 
réduire les nombres. Ce n’eft pas que 
je veuille prétendre à une exactitude ima- 
ginaire, {oit pour mes expériences, {oit 
pour celles de M. Mufichenbroek. Les 
calculs de ce genre ne peuvent jamais 
être que des approximations. Toutes nos 
machines font imparfaites ; & le pyro- 
metre de M. Muffchenbroek étant com- 
pofé de roues, de pignons, &c. il nef 
‘pas poffible , ainfi qu’il le confefle lui- 
même (4), que le mouvement en foit 
auf régulier qu’on le défireroit. D’ail- 
“leurs les corps que nous confidérons dans 
-ces expériences, font-ils abfolument ho- 
mogénes (b)? Et ne peuvent-ils pas avoir 
“des irrévularités qui dérangent la loi du 
réfroïdiffement ? Ainfi il n’eft pas éton- 
«nant qu'il y ait dans ces obfervarions 
quelques écarts & des variations, qui 
‘font inévitables dans les machines com- 
mpofées & dans les corps imparfaits. On 


“éft donc obligé de prendre un milieu, 


. . (æ)Tent. Exp. Acad.-Cim. add, I I. Pr 29: ‘31 
 .(b) Ibid. p. 30. 31. 32. k 
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& de regarder comme fufifantes les obà 


fervations qui s’accordent.en gros avec 
la théorie, quoiqu'il y ait dans le fond 
quelques différences. 

- 9. Au moyen de la loi que nousve-= 
nons de découvrir dans le réfroidiflement 
des corps, nous pouvons déterminer 


avec aflez de juftefle lintenfité des. de- : 


grés de chaleur exceffifs , que les Ther- 
mometres ordinaires ne peuvent pas fup- 
porter, tels que ceux des métaux roupis 
ou en fufion, des pierres embrafées ;. du 


verre fondu, &c. il n’y a qu’à obferver | 


les temps du réfroidiflement , depuis le 


commencement jufqu’au point où la-cha- | 
leur pourra être fupportée par le Ther- , 


mometre de mercure, & obferver alors 


les degrés de chaleur fur cet inftrument. ! 
On aura, par l’obfervation des temps; « 
le nombre des termes de la progreflion A 


& par l’obfervation fur le Thermometre 


_le loix qui régnent dans lés deux: féries! 
& les derniers termes ; ainfi l’on pourra 


déterminer le degré de chaleur. corref-, 
pondant à un inftant quelconque du rés 


4 
q 


froidifflement. 


10. J'obferverai cependant qu’il y à» 
des” 


Le 


ÿ 
» 
Ÿ 
À 


ét 
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des circonftances où cette méthode n’eft 
pas exacte, par exemple, fi le corps 
échauffé a un grand volume , & que 
l'air environnant foit en repos, il y au, 
ra autour de ce corps une athmofphere 
d’air qui s’échauffera , & dont la cha- 
leur croîtra pendant un certain temps, 
après lequel elle décroitra continuelle- 
ment jufqu’à la fin du réfroidifflement. 
Ainfi le réfroidiflement ne pourra pas 
fe faire avec la même régularité que s’il 
Yÿ avoit un courant d'air; qui appliquât 
continuellement Pair au corps avec les 
mêmes conditions. Dans ces circonftan- 
ces il eft bien difficile, ou plutôt im- 


 poffible, d’exprimer les diminutions de 


la chaleur, par une fuite réguliere de 


nombres. Cependant il y a un moyen 
de déterminer même, dans ce cas, les 
Sir de chaleur correfpondans aux 


 Anftans du réfroidiflement , & de les 


exprimer aufli-bien, & même mieux 
qu'en nombres. C’eft en fuivant la voye 
Monique tn 

11. Par exemple, fuppofez que le 
temps entier du réfroidiffement eft re 
préfenté par la droite A T, & l'excès 


us 
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de la chaleur du corps échauffé fur là | 
chaleur de l’air environnant par la droi- w 
te À H, perpendiculaire à la droite AT. 
Divifez la droite A T en plufieurs par- 
ties égales 25, DC: C0 DDR, 
EF,FG, &c. les droites AB,AC, 


A 
E 
| 
D 
F 
G 


AD,AE, &c. repréfenteront la pro= 

greffion Arithmétiglie des inftans du ré . 
troidifflement. Suppofez ‘que les parties : 
Ab,bc; cd, de, &c.de la dioite W 
A H repréfentént les diminutions de la … 
chaleur correfpondantes aux temps AB, 


BC, CD, D'E,&e. les droites Ab, | 
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Ac, Ad, Ae, &c. repréfenteront les. 
quantités de chaleur perdues depuis le 
commencement du réfroidiflement , & 
correfpondantes aux temps AB, AC, 
AD,AE, &c. & les droites HA, 
Hô, Hc, Hd, He, &c. reptéfen- 
teront les quantités de chaleur fubfiftan- 
tes, ou les excès de la chaleur du corps 
fur la chaleur de l’air environnant, cor- 
refpondans aux mêmes temps AB, AC, 
.AD,AE, &c. 

:: Des‘points B, C,D,E, &c. élevés 
des perpendiculaires BB, Czx,DA4,E:, 
&c. à la droite À T, & paralleles à la 
droite À H, & des points b,c,d,e,. 
&c. élevés d’autres perpendiculaires 22, 
cr, did ,ee, &c. à la droite AH & 
… paralleles à la droite À T & par les 
points B, x, d',e, @cc. où ces perpen- 
diculaires fe rencontrent, menez la cours 
be A 8 x d'e, &c, concave vers la droi- 

te A T & convexe vers la droite A H. 
Cette ligne, que je trouve être une ef- 
pece d’hyperbole, fera la courbe des di- 
minutions de chaleur, la droite À T {e- 
ra confidérée comme l'axe, les droites 
\AB y AC, AD, &e. FREE les 
L 1] 
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abfcifles, & les droites B8, Cx, D d'} 
&c. où leurs égales Ab, Ac; Ad, 
&c.. comme les demi-ordonnées. 
Or,.fi lon a quelques fuites d’ob- 
fervations fur le décroiflement de la cha- 
leur d’un corps ; on pourra prolonger 


fur le papier cette éourbe hyperboli= 


que , où déterminer de quelqu’autre ma- 
niere , affez de points pour en trouver le 
centre, les diametres, les afymptotes, 
&c. & la prolonger à volonté; & l’on y 
déterminera la chaleur. des corps à une 
diftance donnée du temps où la chaleur 
eft fupportable par le Thermometre. 
Aünfi par la fimple obfervation du temps 
employé pour le réfroidifiement ; & des 
diminutions de la chaleur dans le temps 
où elle eft fupportablé par le Thermo- 
metre, on pourra. déterminer le degré de 
chaleur d’un morceau de fer rougi, ou.de 


el autre corps exceflivement, échaufé, 


Cette Méthode, ainfi que nous l'avons 
dit, devra être employée lorfque ae 4 
f ak ‘ / L 
me du corps échauffé fera confidérable, 
& que l'air environnant fera en repos, & 
l’on fe fervira de la premiere (2) dans les 


(a) $, 94 lennln XL 5h 4 


2 


- 


RS 
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cas Où le corps fera d’un petit volume & 
expofé à un courant d’air. 

12, Nous avons vü que dans le pro- 
grès du réfroidiffement , les quantités de 
Chaleur perdues durant des temps don- 
nés, diminuent de plus en plus, & d’u- 
ne maniere aflez répuliere , jufqu’à ce que 
le corps parvienne à la température du mi- 
lieu environnant. Il n’en eft pas de mé- 
me du progrès de la chaleur. M. Muff- 
-chenbroek nous a auffi donné (a) fur ce 
fujet quelques expériences fort ingénieu- 
fes, d’où il infere que les accroïfiemens 
de la chaleur ne fe font point d’une ma- 
niere uniforme, mais qu’ils font moin- 
dres dans les premiers inftans, comme 
fi le feu avoit d’abord de la peine à pé- 
nétrer les corps, qu’ils augmentent in- 
fenfiblement , & parviennent enfin à leur 
‘plus haut point, d’où ils vont en dimi- 
nuant , jufqu'à ce que le corps ait acquis 
la température du milieu environnant 
(6). J’ai trouvé tout cela conforme à la 
‘vérité, par les expériences que j'ai fait 


(a) Tent.Exp, Acad, Cim. add. IT. p. 24—28, 
34— 43: | 
(D bid. p.19 — gun LA 
Ê 11} 
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moi-même, & dont je ferai bientôt 
mention. ; | 

13. On conçoit fans peine que les 
corps doivent s’échauffer & fe réfroidir 
plus ou moins facilement , fuivant leur 
volume, leur denfité, leur figure , &cc. 
&c qu’une quantité de matiere donnée eff 
plus ou moins facilement échauffée & 
réfroïidie, felon qu’elle a une furface plus 
où moins grande. Ainfi, comme la. figu- 
re fphérique comprend la plus grande 
quantité de matiere fous la moindre fur- 
face, les corps de cette figure, toutes 
chofes d’ailleurs égales, feront les plus 
lents à s’échaufter & à fe réfroidir. . 

14, Pour ce qui eft de la différentè 
grandeur , perfonne ne doute que la tem- 
pérature des corps qui ont plus de mañle, 
ne {oit plus difficilement altérée que celle 
des corps qui en ont moins. « Moins un 
« corps a de mafle, dit le Chancelier 


.« Bacon (a), plutôt il s’échauffe à l’ap- | 


& proche d’un corps chaud», Mais il n’eft 
pas auffi aifé de déterminer dans quelle 
proportion, Voici ce que dit M. New- 


(«) Nove Org. IL. 6: 40. 
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ton (fa ) à ce fujet. « Un globe plus » 
po conferveroit la chaleur plus » 

ong-temps dans la proportion du dia- » 
metre. Car c’eft dans cette proportion » 
que fa furface, à raïfon de Konehe il» 
eft réfroidi par le conta@ de l’air en- » 
vironnant , eft moindre , eu égard à» 
la quantité de matiere qu’elle renfer- » 
me. — Je foupçonne cependant qu’il » 

a des caufes cachées, qui font que la » 

durée de la chaleur eft augmentée dans » 
. une moindre proportion que celle du » 
diametre : & je fouhaiterois que lon » 
déterminât cette proportion par les ex- » 
périences ». 

15. Afin de me conformer au défir de 
ce grand homme, j’avois fait quelques 
expériences , que je me propofois de 
pe plus loin, fi mes occupations me 
V’avoient permis. Mais je crois pouvoir 
déja raifonnablement conclure de celles 
que j'ai faites , que l’opinion de M. New- 
ton eft conforme à la vérité, & que les 
corps femblables confervent en effet la 
chaleur dans la proportion de leurs diame- 
tres. Quant au doute qu’il forme, fidans 

(a) Princ. Math, p. 509. de 

rs Fiv 
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les grands corps cette proportion n’eft 
pas moindre que celle des diametres , 
je ne le crois pas fuffifamment fondé. 


16. Je pris deux vafes de porcelaine à 
eu près de la même forme, mais dont 
l'un défigné par À, étoit le double plus » 
haut & plus large que l’autre défigné 
par B, & par conféquent contenoit huit 
fois autant de liqueur. Je les remplis d’eau 
& je les échauffai également , jufqu’à ce 
que les T'hermometres que j’avois plon- 
és dans l’un & dans l’autre, marquerent 
le depré 1123 alors je les expofai dans 
un éhdroit où il y avoit un petit courant 
d’air à la température d’environ 48 ou 
49 degrés, & pendant le réfroidiffement 
je fis les obfervations fuivantes, - 


| | Temps employés par B. 


Degrés de Temps em- |: fuivant l’ob- fuivant la 
Chaleur. ployés par A. 1 fervation. théorie, 
112 Dh” an 0 
SIT Le £ 
104 08. 5% 54 
96 21% II 10? 
80 54: 28 «27% 
2 81 42 40% 
64 118 61 52 


56 194 99 97 
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"Le même jour je répétai l'expérience, 
& j'obfervai le réfroidiflement dans un 
endroit où il n’y avoit d’autre agitation 
d’ans l’air, que celle qui pouvoit être oc- 
cafionnée par le mouvement qu’il falloit 
faire pour obferver. En voici le réfulrat. 


| Temps employés par B, 


ns PE AS 
Degrés de | Temps em- | fuivant l’ob- fuivant la | 
chaleur. ployés par À, | fervation, théorie, 
112 o! o' o' 
104 10 6 $ 
J00 16 9 8 
96 23° 125 115 
92 3 16 155 
83 40 21 20 


« Le Thermometre plongé dans le petit 


vafe étoit au commencement de l’obfer- 
vation un peu au-deflus du degré 112, 
& c’eft à quoi il faut attribuer la différen- 
ce d’une minute qui fe trouve dans la der- 
niere expérience entre-les temps de l’ob- 
fervation & ceux de la théorie. Il y avoit 
aufli dans la premiere expérience quel- 
que différence entre les premiers degrés 
- de chaleur, mais moins fenfible. Ainf, 
en faifant une compenfation, nous trou- 


+ 
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verons entre l’obfervation & la théorie; . 
un rapport exact & d’autant plus furpre- 
nant, qu’on ne s’attend pas à une pareille » 
juftefle dans des expériences, où l’imper- \ 
fection des inftrumens eft un obftacle à ! 
l’exactitude Mathématique. En effet, la | 
plus petite erreur dans la conftruction des | 
Thermometres, une lépere méprife dans | 
Pobfervation , ne füt-elle que d’un quart : 
de depré, produiroïent une différence » 
fenfble entre les temps de l’obfervation ! 
&-ceux de la théorie, 

Je fis enfuite l'expérience fur des volu- 
mes, dont la différence éjoit plus grande. 
Je remplis d’eau deux autres vafes, dont 
lun contenoit 27 fois autant que l’autre. 
Ainfi leurs diametres étoient comme 3 à . 
1. Le réfroidiffement fe fit dans l’ordre”. 
fuivant. 
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| T'emps'employés par 8. | 


Degrés de Temps éem- | fuivant l’ob- | faivant la 


chaleur. rloyés par A. fervation. théorie, 
108 FO SOLE 40t:.00" oO : 00” 
104 +310 1 :30 1 : 46 
100 IO : 00 3 : 10 329 
26 15 : 45 $ : 0$ $ : 15 
92 Nas 10 7: 10 7. = 32 
88 30 :,00 9 : 00 10 : 00 
84 39 : 00 LP TS 173 3D 
80 48 : 20 I4 : 00 16 : 07 
76 $7 : 00 17 : 30 19 : 00 


3310 | 33 : 40 


De toutes les expériences que l’on 
pourroit faire, foit fur d’autres corps tant 
folides que fluides , foit dans différens mi- 
lieux, foit en variant d’une façon quel- 
conque la proportion des mafñles, je ne 
doute point qu’il n’en réfultât la même 
conformité avec la régle déterminée par 
M. Newton. 

19. Examinons maintenant fi la théo- 
rie, qui établit que les corps font échauf 
fés & réfroidis plutôt ou plus tard, fui- 
vant leur moindre ou plus prande denfi- 
té, eft auffi exactement FRET avec 
la nature & la vérité. Il eft en effet très- 
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plaufible; & l’on pourroit conclure de . 
Îa force d'inertie de la matiere , que les 
corps plus rares font plus facilement al- | 
térés que les corps plus denfés par le | 
chaud & le froid du milieu environnant. 
æ (a Je foupçonne , dit le Chance- 
« lier Bacon, que la nature du rare &c 
« du denfe peut s’accorder avec la dif 
< pofition plus ou moins grande, à re= : 
« cevoir & à perdre la chaleur & le froid. : 
«æ Que l’on faffe donc Pexpérience fi un 
« corps plus rare ne reçoit & ne perd pas 
& plus facilement la chaleur & le froid 
«qu'un corps plus denfe. Plus les corps 
«font denfes, dit M. Boerhaave (b), 
« tant les fluides que les folides, plus il 
«faut de temps'pour que le même feu les . 
« échauffe également ». Et au fujet du 
réfroidiffement, « les corps, dit-il (c), 
« confervent d'autant plus long-temps 
«æ la chaleur, qu'ils font plus denfes & 
« plus péfans, & qu’ils ont plus de maf- 
a fe — (4), plus les corps font denfes 


(a) Bacon, Hift. Denf. ; 
(2) Chem, I. p.279. Voyez auf la p, 266. 
(c) Ibid. p. 1642. 7 | 
(d) Ibid, p. 160. 
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plus long-temps ils retiennent la cha- » 
leur reçûe — (+) plus il leur faut de» 
temps pour fe remettre à la premiere =) 
température,» 

Cette loi fuivant laquelle les temps 
employés par les corps pour s’échauffer 
& 1e réfroidir font proportionnels à leurs 
denfités , eft une fpéculation très-plaufi- 
ble, & à laquelle on eft d’abord porté à 
donner fon confentement. On nous aflu- 
re mêmé qu’elle eft confirmée par l’ex- 
périence. Voici ce qu’en dit M. Boerhaa- 
_ve (2), « comme je méditois fur ce fu-» 
jet, j'eus occafion d’obferver qu’un » 
corps étoit échauffé par le même feu, »' 
d'autant plutôt qu’il étoit plus rare, & » 
qu'étant une fois échauffé , il fe ré- » 
froidifloit d’autant plus lentement qu’il » 
étoit plus denfe. — Si l’on expole à » 
la même chaleur deux vafes, dont l’un » 
foit rempli d'air, & l’autre d’eau, Pair » 
ainfi échauflé fera, je fuppofe, mille » 
fois -plus rare que l'eau échauffée de » 
même ; & autant que l’eau aura été » 
plus lente que l'air à recevoir la cha- » 


(a) Ibid. p. 267. 
(b) Ibid, p. 200: 


Ÿ 
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a leur, autant fera-t-elle plus lenté à {ar 
« perdre ; enforte que l’air fera mille fois | 
« plus prompt à fe réfroidir. — (4) Soit. 
«un vafe parallelepipede rempli d’eau ,, 
« & dans lequel foient plongés d’autres 
« vafes de verre cylindriques, égaux , & 
« remplis jufqu’à larmême hauteur de flui-w 
« des de différentes péfanteurs. Que l’on 
« applique enfuite le feu au vafe , de‘forte 
« que Peau foit échauffée également, onu 
« verra à l’œil même,que le fluide le plus 
« léger, & par conféquent le plus rare ,\ 
«fe dilate le plus promptement,  & leu 
« fluide le plus denfe , le plus lentementw 
& de tous. On trouvera la même chofe, 
& en fe fervant du Thermometre. L’airu 
« s’échauffe le plus promptement , en=4 
« fuite lefprit de vin, puis l’huile dés” 
& pétrole bien liquide, l’huile de téré4 
a bentine, l’eau pure, l’eau falée , lesh 
« fortes leflives, les métaux, le vif-arh 
«& gent, l'or ». Et pour ce qui eft du ré 
froidiffement, il rapporte une expériencel 
femblable avec un réfultat pareil. « (b) Sim 
« l’on échauffe dans l’eau bouillante , dis 


(a) Ibid. p. 279. 
(E) Ibid. p. 1264. 


: 
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vers corps de différentes péfanteurs , =’ 
ils acquierent tous la même chaleur, »: 
celui qui eft le plus péfant fe réfroïdit » 
le plus lentement, & celui qui eft le »! 
plus léger le plus promptement de tous.» 
Et autant que l’on peut en juger par » 
les expériences faites jufqu’à préfent : »° 
voici Ja régle prefque générale à éta-» 
blir. Le vuide de Torricelli perd dans » 
un inftant la chaleur que l’on y excite, » 
Vair renfermé dans un vafe perd très- » 
rapidement celle qui lui a été commu- » 
niquée , lefprit de vin la perd plus len- » 
tement , l’eau plus lentement que l’ef- » 
prit de vin, & le vif-argent encore » 

2 
» 


Q pe lentement. Et entre les folides, le 


bois, les pierres , les métaux, retien- 
ñent la chaleur fuivant la même gra- » 
-dation ». 

M. Muffchenbroek (a) appuye aufli 
cette théorie de plufieurs confidérations, 
‘& il établit l’ordre fuivant (4). Lair, 
Pefprit de vin, l’huile de pétrole, Phui- 
“le de térébentine , l'huile de navette, le 
vinaigre diftillé, Peau , Veau falée , Peau 


(a) EF. de Phyf. $, 969, 
(0) Ibid. S.94, 
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forte , l'huile de vitriol, l’efprit de nitrez 
le vif-argent. Qr : | 

18. L’aflurance de ces Auteurs four: : 
nit une grande preuve.de la foiblefle, ou, ! 
fi j’ofe le dire, de la préfomption de Pef: | 
prit humain, qui, par une précipitation . 
dangereufe , aflujettit la nature à des loix : 
qui n’exiftent que dans fon imagination. 
Cette prétendue régie ; fuivant laquelle | 
les corps employent à s’échauffer & à fe : 
réfroïdir des temps réciproquement pro= ! 
portionnels à leurs denfités , quelque plau- : 
fible qu’elle paroifle dans la théorie, . 
n’eft point du tout conforme à lexpé- 
rience. L'air, à la vérité, s’échauffe & 
fe réfroïdit plus promptement qu'aucun 
autre fluide que je connoiïfle ; mais il 
s’en faut bien que ce foit dans une auffi w 
grande proportion que l’exigeroit fon ex- 
trème rareté, eu égard à la denfité des * 
autres fluides. L'eau eft auffi plus lente $ 
à s'échaufier & à fe réfroidir que d’éfprit ï 
de vin & l’huile, mais le mercure , fui" 
vant Pexpérience que j’en ai faite , &, 
contre ce qui eft établi par la théorie ,M 
eft après l’air le fluide le plus fenfiblew 


x 


au chaud & au froid, quoiqu'il foit, 


EE es pu étend Re Cd 


2 


L 
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après l'or, le corps le plus denfe de la 
mature. - ; 

Je mis dans un verre 1$ onces-de 
mercure, & dans un autre verre de la 
même forme & grandeur, je mis une 
quantité d'eau qui-pefoit 14 fois moins 
que le mercure , enforte que les volu- 
mes des deux fluides étoient à peu près 
égaux ;.après avoir-mis un Thermome- 
tre dans chaque verre, je les laiffai pen- 
dant quelque temps à l’air, afin de ré 
duire les deux fluides exactement à la 
même température ; & les deux Ther- 
mometres étant précifément au depré 
46, je mis les verres en même-temps 


, & côte à côte devant un grand feu ; 


de telle forte que la chaleur pût agir 
également fur l’un & fur Pautre: Après 
quoi-Jes deux T'hermometres qui étoient 
également fenfibles , indiquerent les pro: 
grès de la chaleur dans ordre fuivants 
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Degrés de cha- | Degrés de cha- 
Temps. | jeur de l’eau. | 1eur du mercuré. 


46 46 
SI s6 
57 66 
62 73 
66 78 
70 82 
73 84 
76 86 
77% 86; 
79 87 
80 87 
807 87 
81 87 
étant 82 88 
A2 84 90 
45 85 92 
438 87 93 —— 
st 87> 93 + 
s4 88 93 + 
s7 88; 93 + 
60 89 93 


Je mis enfuite les deux fluides au mé- 
me point de chaleur, favoir au degré 89, 
je plaçai les verres fur une fenêtre où la 
température de l'air étoit au degré $2, 
& les Thermometres indiquerent les pro- 
grès du réfroidiffement dans cet ordre, 


o 
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} 


Degrés de cha- | Degrés de chaleur 


leur de l’eau, |. du mercure. 

or &9 89 
85+ 81 

82 76 

79 72 

76 63 

| 73% 6$ 
Li. CRE er 
ru 68 So 

24 66 58 

27 64; 7 

30 63 56 
33 62 55 


Nous voyons dans cette expérience , 
que l’eau au lieu d'acquérir & de perdre 
une chaleur donnée 13 ou 14 fois plus 
promptement que le mercure, eft au 
contraire environ deux fois plus lente à 
s’échauffer & à fe réfroidir, à exception 
de quelques iriftans où elle paroït perdre 
autant & plus de degrés que le mercure 
ce qui vient peut-être de ce que les ver- 
res n’étoient pas aflez minces. Il y a auffi 


dans la premiere obfervatiori quelques ir- 


répularités qui doivent être attribuées à 
l’inépalité de l’action du feu. 
Gij 


MO0O TT E SAMET 21 
Comme cette expérience fe trouvoit ft" 
peu conforme à la théorie, foit dans le 
préfent cas, foit dans les applications que 
j'en fis aux autres corps, je la répétai fur. 
de plus grands volumes avec les mêmes: 
précautions. Je pris environ 48 onces de 
mercure , & 3= onces d’eau, ce qui fai- 
foit la proportion environ de 137 à 1, & 
des volumes à peu près égaux. Voici quel 
fut le réfultat de la premiere obfervation. 
î 


: 


Temps. | Degrés de cha- | Degrés de chaleur 


leur de l’eau... | du mercure. 


DES THERMOMFTRES. 10% 
Je mis enfuite les deux fluides au de- 
gré 92; je les expofai à l'air, dont Ja 
température étoit au degré s1, &leré- 
froidiflement fe fit. dans l'ordre fuivant. 
Remarquez que l’eau s’Évaporoit tant-{oit 
peu, & que la vapeur formoit de petites 
BORIS aux parois pu verre. 


Temps. Degrés de cha- | Degrés de chaleur 


leùr de l’eau. du mercure. 
PARLER RÉEL R Os ce PORTES RES ÉD RR + nec ere CE nee | en onu manne 
CH 922 92 
. 4 88 855 
8. 8. 802 
F4 82 76. 
"16 797 723 
20 |: 77 69% 
24. 75 67 
28 73 64% 
si à 712 622 
36 69£ ét 
6 40° 63 592 
+44 663 s8£ 
48. 65+ 57 
52; 642 $S6x 
56 632 s% 
60 : 623 42 
64 ATÉ 4” 
r €Br: : 6: EE 


19. Comme les parties de lhuile on 
| ANSE Ge 
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plus de tenacité que celles de l’eau; on 
Lara porté à croire qu’elles admettent & 
laiflent échapper plus difficilement les 
particules de feu. « Tous les Philofo- 
« phes, dit M. Boerhaave (4), croiroient 
æ que le feu empêché par la ténacité de 
« l’huile, feroit retenu plus long-temps 
« dans ce fluide +. D’un autre côté, fi 
l’on confidere que l’huile eft principale- 
ment compolée de parties fulphureufes , 
& fi on fe rappelle les obfervations de M. 
Newton fur la lumiere & la chaleur, on 
diroit que l’huile eft plus propre à attirer 
& à retenir la chaleur qui lui a étécom- 
niquée. Mais combien ne fe gliffe-t-il 
pas d’erreurs dans nos foibles fpécula- 
tions fur la nature des chofes. M. Boer- 
haave établit contre cette théorie, que 
Veau eft plus lente à s’échauffer & à fe 


réfroidir que l’huile, & que ces deux li- 


queurs fuivent exactement la proportion 
de leurs denfités refpectives. « Je pris, 
s dit-il, deux vafes égaux, & je remplis 
r l’un d’eau, & l’autre d’huile d'olive, 
g je les mis lun & l’autre dans un trois 
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fiéme vafe rempli d’eau bouillante, & » 
je les y tins, jufqu’à ce que je fus af- » 
furé que les deux liqueurs avoient épale- »! 
ment acquis le degré de chaleur de pe »! 
bouillante ; alors je les retirai de l’eau, »: 
& je les plaçai à l’air dans le même » 
endroit, afin d’obferver les temps em- »: 
ployés par les deux liqueurs pour fe »' 
mettre à la même température , & je». 
les trouvai proportionnels aux péfan- »! 
teurs des liqueurs ». Mais cette expé- 
rience même n’eft pas exacte , car l’hui- 
le s’échauffe & fe réfroidit, non-feule- 
ment ayec plus de rapidité,mais encore en 
plus grande proportion que l’inverfe des 
péfanteurs fpécifiques , qui eft feulement 
comme 10 à 9. Et il faut remarquer qu’il 
n’y a pas autant d’uniformité que dans 
la comparaifon de l’eau & du mercure. 
Dans le commencement la différence eft 
peu confidérable , & alors le temps em- 
ployé par l’eau pour acquérir, ou pour 
perdre une quantité de chaleur donnée, 
eft d'environ un quart plus grand que 
celui qui eft employé par l’huile , mais 
la différence augmente de plus en plus, 
& fur la fin, le temps employé par eau 

; Giv 


O4 1"E ss AVS | 
en bte du temps RS ré é..par 
V’huile , comme.on le voit dans . cs Ex= 
périences fuivantes. Prier 


Degrés de chaleur 
de l'huile, r 
so D Mer 
54 . S4 
63... 66. 


.| Degrés de cha: 
| leur de l'eau. 


Le feu di s 
; minuané, 


Lés deux liqueurs furent mis en= 
fuite au degré 108 & expofées à l'air; 


| 
| 
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dont la température étoit entre le -depré 
so'& le degré Sr, & le réfroidiffement 
{e fit dans cet ordre. 


Degrés de cha- | Dezrés “e chaleur 
ieur de: l’eau. de 1huil:. 


- Je répétai cette expérience, & voici 
le réfulrat de la premiere obfervation. 


Degrés de cha- | Degrés de cha- 


leur de l’eau. leur de l’huïle. 
LRO AN QUO ee 
°' 45 45 
4 45% 46 
8 49 so 
ra S23 s5+ 
16 57+ 62 
20 61+ 69 
24 65 74 
28 68£. 782 
32 715 822 
36 742. 86 
40 77 884 
44 79 902 
48 81 93 
s2. 83: 95 
$6 842$ 96 
6a 86. 97 
64 87 98 
68 83 98% 
72 89 99 
76 91: 100 
8a 92, 102 
84 93% 103, 
8& 94% 103% 
22 94% 103 
96” | 9$ 104 


Enfuite je mis les deux liqueurs au de- 


ge 06, & après les avoir expofées à. 


air, dont la température éçoit au degré 


mes THEKMOMEÈTRES. 107 
a s , le réfroidiffement fuivit cet ordre. 


Degrés de cha- Degrés de cha- 
Temps, leur de l’eau. leur de l'huile, 


100 
116 
132 
148 
180 
212 
244 
276 
. 340 
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20. Je comparai enfuite l’eau &F ef 
prit de vin; voici ce a en réfulta. 


ù Degrés de cha- Degrés de cha'eur 
4 Temps: | ei: de Peau. | de l'efprit de vin. 


y s2 s2% 
4 53 $4 

8 s6x 597 

12 61 65; 
16 65 74 
20 69. 76 
24 73 81 
28 77 8s 
32 8o 88 
36 83% 2x 
40 85> 935 
ne 44 88 : 96 
e 48 9e 97% 
$6 2e | 99% 

60 94 » 4 100 


64 CE 100 


Après quoi je mis les deux liqueurs 
au degté 955, & je. les expofai à à l'air, 
dont la température étoit environ'au de+ 
pré 57, le rérroidiffement fe ft de la 
façon fuivante. 


| pes TRE 


LA 
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Temps. | Dés fonte de Le ft Fe vins 
o' 953 95% 
4 913 20% 
8 838 86 
12 85 82 
16 82< 79 
20 80 q$ 
24. 78 73 
28 76 71 
32 74 69 
36 72 687 
49 71 67 
44 70 66% 
46 69 653 
52 63, 64 
68 65 62 
84! 6% vd 


Ainfi nous voyons que lefprit de vin 
s'échauffe & fe réfroidit, non-feulement 
plus promptement que l’eau, mais enco- 
re dans une proportion plus grande que 
la proportion réciproque des péfanteurs 
-fpécifiques , ainfi que nous l'avons obfer- 
» vé de lhuile ; & que le mercure, quoi- 
que plus denfe que tous, ces fluides , eft 


beaucoup plus fenfible au chaud &c au 
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froid. J’aï fait auffi la même expérience 
fur l’eau-de-vie ordinaire, maïs je n’at 
pas trouvé qu’elle différât de l’eau à cet 
égard. 

21. C’eft fans doute fur les mêmes 
principes de la doctrine générale de la 
force d'inertie, que M. Boerhaave (a) 
& M. Mufchenbrock (b) établiffent que 
la puiffance du milieu environnant pour 
réfroidir les corps eft proportionnelle à 
{a denfité. « Les corps, dit M. Boerhaa- 
« ve, qui renferment en eux-mêmes une 
« plus grande quantité de feu que les 
« fluides environnans , ou que les corps 
< voifins, perdent cet excès d’autant plus 
« promptement que le fluide qui les en- 
& vironne eft plus denfe. Voici comment 
« je entends. | 

« Suppofons qu’il y ait dans des vafes 
« différens,de l'air, de l’eau, du vifargent,. 
« tous exactement à la même températu- 
«re. Soient trois morceaux de fer égaux 
« & également rougis au feu,que lun foit 
« réfroidi dans l'air, l’autre dans l’eau, : 
« & le troifisme dans le mercure, Qu’ar- 


(a) Chetn. I. pe 267. 
(8) Ef. de Phyf, $, 267. 
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rivéra -t-1l ? Le fer retiendra long- »! 


temps fa chaleur dans l'air, il la perdra » 


plus promptement dans l’eau, & plus ss! 
promptement encore dans le vifargent. » 
Et il femble qu’autant que l’eau eft plus »: 
denfe que l'air, autant le fer fe réfroidit » 
plus promptement dans l’eau que dans »! 
Vair 3 c’eft -à - dire, 800 fois plus » 
promptement dans l’un que dans l’au- » 
tré ; & 14 fois plus promptement dans » 
Veau que dans le vif-argent ». 

22. Il n’y a aucune de ces fuppofi- 
tions qui foit vraye ; & les temps du ré» 
froidiflement énhlavés dans les différens 
milieux, ne font pas à beaucoup près 


_aufli différens qu’on le penfe ; par exem- 


ple, le temps employé dans Pair n’eft 
que 8 fois plus grand que le temps em- 
ployé dans l’eau, au lieu de 800 fois 
qu’il devroit l’être fuivant la théorie; & 
le témps employé dans le mercure, au 
lieu d’être 14 fois moindre que le temps 


_ émployé dans l’eau, en eff fi peu diffé- 


rent, que cela ne va à guere plus dé 
fecondes par minute, fuivant l’expérien- 
ce qué j'en ai faite. 

Je fis réfroidir fucceffivement à Pair, 


#ià ss ar Dita 

dans l’eau & dans du mercure, qui étoient 
tous à la même température, unpétit 
Fhermometre que j’avois échauffé cha- 
que fois jufqu’au degré 112, & job 
férvai les temps qu'il employoit à per- 
dre dans ces différens milieux $6 de- 
grés de chaleur , Gu à defcendre au dégré 
56; qui étoit 4 dégrés plus haue que la 
température du milieu environnant. Je 
répétai 4 fois expérience, & j’eus les 


réfultats fuivans. ER | 


Dans l'air. : . 8:45") 8:30" 81: 20"| 8261 
Dans l'eau.... 1:04 |1:03 |1:04 | 1:04: 
Dans le mercure 1:00 | 1:03 |1:01.|r:02. 


23. Cette do@trine du progrès de la 
chaleur & du froid dans les corps, de- 
roit être examinée & pourfuivie dans 


toutes fes branches par une fuite d’expé- w 
riences, que je n'ai ni le loifir, n1 le. 
commodité de faire. Je laïifle ce travail à 


ceux qui {ont dans une poñition plus fa- 


vorable , & qui font plus à portée de! 
faire les obfervations néceflaires pour la 


perfeétionner ; & je me contente de leur 
Va 


avoir fourni quelques fecours. # 


V 
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À l | 
2 RCE. A GO dx 
Sur PHifloire naturelle © expéri- 


mentale de la chaleur des. corps. 


E 
De la Mâniere de fupputer les diffé- 


rens degrés de chaleur. 

" ù 
‘TI. LUSrEURS d’entre les An= 
ciens , ont eu des idées fort ex- 
traordinaires fur la nature de la chaleur, 
Ils fuppoloient que dans les divers fu- 


jets elle différoit aufli-bien par la qua- 


lité que par la quantité. [ls parloient pom- 
peufement de la chaleur célefte , comme 
étant diftinéte par fa nature des chaleurs 
communément excitées fur la terre. Et 
ils penfoient que celles-ci étoient de dif- 
férentes fortes dans les différens corps 
qui les renfermoient. Selon eux la cha; 


 Jeur du feu, celle de l’eau, celle des 
. fubftances qui fermentent, étoient d’u- 
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ne nature inférieure & diftinéte de la chaz 
leur des animaux. Et celle-ci ils la dif: 
tinguoient en naturelle & non-naturelle , 
comme deux fortes de chaleur entiere- 
ment différentes l’une de l’autre, & ils 
les regardoient encore comme différen- 
tes dans les diverfes efpeces d’animaux. 
Toutes ces diftintions émanées de l’É- 
cole des Péripatéticiens & adoptées par 
Galien, furent foutenues par les Méde- 
cins qui vinrent après lui, & favorifées 
par les Chimiftes ces Philofophes par 
le feu qui faifoient profeffion , & fe van- 
toit d’une connoiïffance plus qu’ordinai- 
re des opérations & des fecrets de la cha: 
leur. | 
2. Gomez Pereira, un des premiets qui 
ait ofé penfer librement en Philofophie 
_ & en Médecine, hafarda de foutenir (a) 
que toute chaleur, foit élémentaire , 
foit animale, étoit de la même nature; 
que la chaleur du Soleil ou toute autre 
chaleur élémentaire ne différoit de la 
chaleur animale, que par le degré d’in- 
tenfité ; que la chaleur d’un homme qui 


(a) Nov. Med, Cap. I I, p. 7, 9. Cap. III 
Pi 12, 17: 20 234 24290 0 NL 
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a Ja fiévre ne différoit de la chaleur d’un 
homme qui jouit de fa fanté que par fon 
excès ; & que les chaleurs des autres ani- 
maux ne différoient, foit entre’elles , 
{oit de la chaleur humaine, que par la 
quantité & non pas fpécifiquement. 

3. Le Savant T'elefius n’ignorant point 
qu'il y avoit une grande variété dans les 
degrés de chaleur des corps, crut qu’il 
toit prefque impofhble d’en déterm.ner 
avec certitude les différences. C’eft pour- 
quoi 1l négligea le foin de cette recher- 
che; «Il ne paroît pas, dit-il (a), = 
qu'on doive rechercher ce que c’eft » 
que la chaleur, qu’elle en eft la quanti- » 
té, & quelles font les qualités qu’elle » 


imprime aux corps, ce font autant de » 


chofes qui femblent ne pouvoir jamais », 

devenir à la portée des hommes. En» 

effet, comment pourroit-on partager »° 
/ 

en degrés la force de la chaleur , & la » 

chaleur elle - même, ou appercevoir » 


diftintement la quantité de matiere » 


pénétrée par la chaleur, & afhigner = 


à telle force & telle quantité de cha-», 


(a) De Rer, Nats 1, 17. ares 
Hi} 
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« leur, une action déterminée fur une 
telle difpofition & une telle quantité 
« de matiere , & à une telle quantité de 
« matiere une quantité déterminée de 
& chaleur ». 


Il ne laifle pas cependant de recom-= 
mander la recherche de toutes ces cho- 
{es , comme étant en elles-mêmés d’une 
très-prande importance. « Je fouhaite, 
« continue-t-il , que des gens d’un gé- 
« nie plus pénétrant, & à qui le fort 
«& permet de fouiller tranquillement dans 
« les fecrets de la nature, veuillent l’en- 
æ treprendre. À fin que les hommes ayent 
«en leur pouvoir non - feulement la 
« fcience, mais encore la jouiffance de 
toutes les chofes». Tant il défiroit 
qu’il y eût quelque moyen de mefurer la 
chaleur , comme il en a été trouvé: de- 
puis ; quoique dans le fond il fût per- 
fuadé qu’il n’étoit guere poffible d’y par- 
venir , du moins avec une certaine exac- 
titude. « Pour moi, ajoûte-t-il, s’il faut 
« l’avouer ingénuement, doué d’un gé- 
« hie médiocre & n’ayant pü me livrer à 
« la Philofophie, que dans les dernieres 
« années de ma vie, & même fans êtreen- 
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tore libre de foins & d’affaires, — c’eft >» 
aflez que je puifle confidérer la nature » 
de la chaleur, fa quantité, fa mañle, & » 

la difpofition qu’elle donne aux COrps , » 
non d’une maniere claire & diftincte , » 
mais foiblement & confufément, ne » 
pouvant appercevoir ni le nombre in- » 
fini des différences de la chaleur, & » 
dans fa force, & dans fa quantité, ni » 
les diverfités & les denfités de la ma- » 
tiere ; mais feulement en entrevoir quel- >, 
que chofe avec confufion ». 
… 4. Le Chancelier Bacon paroïit avoir 
confidéré la chaleur avec une attention 
particuliere, & fa doctrine de Forma 
Calidi (a) eft un bel exemple, de la ma- 
niere dont il faut traiter les fujets Phi- 
lofophiques. Il trouve qu’il n’y a de dif- 
férence entre les diverfes chaleurs que 
dans le depré d’intenfité, la durée , & 
les autres accidens , & qu’elles font tou- 
tes du même genre (b). 

$s. Le Thermometre de San@torius, 
inventé environ dans ce temps - là, fit 
voir que toutes fortes de chaleurs pro- 


| (a) Nov. Org. II. 11. 124 13. 18,10, 
 (b) Ibid, p. 189, 196. &çs Pa 
H ii 


— 


YT18 - ESsSsSAYS 
duifoient la dilatation de Pair, on décous 
vrit bien-tôt le même en effet dans les aus. 
tres fluides ; & enfin on démontra par des 
expériences inconteftables , que les corps: 
les plus folides étoient eux-mêmes dila+, 
tés par Papplication de toutes fortes de, 
chaleurs, dont les différens degrés ré= 
pondoient aux différentes dilatations. 

6. Mais où faudra-t-il placer le com<t 
mencement de la chaleur, ou la plus gran 
de condenfation des corps, & les limites. 
entre la chaleur & le froid ? Plufeursk 
chofes paroïflent étranges à la premieres 
vûe, qui étant examinées mûrement , & 
après avoir dépouillé les préjugés, dezs 
viennent familieres & aifées, & enfin ons 
vient à ne douter plus de leur vérité. On’ 
croit affez communément qu’à linftant 
où l’eau fe convertit en glace, elle eftl 
dépouillée de route chaleur & abfolu#t 
ment froide ; & c’eft d’après cette opi- 
nion, que plufieurs Phyficiens ont con 
fidéré mal-à-propos ce point comme le” 
commencement de la chaleur. Mais ff“ 
Von fait attention que les différens fluk 
des, comme la cire fondue, le fuif fon: 
du, l'huile, le vin, Peau-de-vie, perdent 


" 
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tous leur fluidité, & qu’enfuite 1ls peu- 
vent devenis de plus en plus froids dans 
leur état de folidité; on ne fera point 
étonné qu’il en foit de même de l’eau, 
& que depuis linftant où elle fe conver- 
tit en glace, elle contraéte un froid de 
plus en plus grand , comme on le déduit 
de plufieurs confidérations. En effet, 
l’eau , dans l’état de glace , conferve une 
quantité confidérable de chaleur, dont 
elle eft dépouillée par degrés, à mefure 
que le froid augmente jufqu’à devenir 
infupportable aux mortels, ce que l’on 
éprouve dans les pays Septentrionaux , 
où les hommes ne peuvent vivre fans 
des précautions extraordinaires pour fe 
garantir de la rigueur extrême de PHi- 
ver. [l arrive même fouvent que Pair eft 
d'autant de degrés plus froid que le ter- 
me de la glace, que ce terme eft plus 

froid que la température de notre Été; 
car on fixe cette température au degré 
64, & le terme de la glace au degré 32: 
or l’on a fouvent và le froid au degré o 
* qui eft le commencement de la gradua- 
tion , où le froid produit par un mélange 
de neige & de fel, 

Hiv 


/ 
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7. Ce n’eft pas qu’il faille regarder ce de: 

ré comme celui du plus grand froid qui 
ait été obfervé dans la nature,ainfi que pa- 
roit le penfer M. Boerhaave (4),qui nous 
. dit (&), quoique nous ne fachions point 
fur quel témoignage, que c’eft le plus 
grand froid qui füt obfervé en Iflande 


. dans l’Hiver de 1709. Il eft conftant 


qu’on a fouvent reffenti un auffi grand 
froid, ou à très-peu près, dans des cli- 


mats aflez tempérés, & certainement bien 


plus chauds que celui de l'Iflande. A 
Germanopolis dans la Penfilvanie fous 
la latitude de 40 degrés, le froid de 
1732. fit defcendre le mercure au de- 
gré 5 (c) ; à Paris dans les fameux Hivers 
de 1709. & 1716. le froïd fut fi grand 
qu’il auroit fait defcendre notre Thermo- 
metre au degré 8 (d); à Leyde, en 
1709. le mercure defcendit au degré $ 
(Ce), & à Utrecht un degré plus bas 


(a) Chem. I. p. 162. 164. 166. 399+ 400% 


s93: | 

(Bb) Ibid. p. 158. 166. 174. 

(c) A&. Berol. Cont. IV. p. 130. 
. Cd) Mem. de l’Acad, des Sc. 1710, p. 186 
19717. p. 3. | 

(e) Boerh, Chem, I. p. 158 


_ 
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(a); à Londres, dans les Hivers de 
1709. & de 1731. le froid fut auffi 
violent que celui qui eft excité par un 
mélange de neige & de fel (b) ; & dans 
année 1709. M. Roemer (c) obferva à 
Coppenhague fous la latitude de 5 5° 43/ 
un froid qui fit defcendre le mercure dans 
fon Thermometre au degré o (4). 
8. Si nous allons plus avant dans le 
Nord, quoique en-decà de la latitude de 
l’Iflande , nous trouverons des froids, 


(a) Mufch. Tranf. Phil. 425. p. 359. 

(b) Derham Phil. Tranf. abr. IV, 2.p. 113.° 
VI. 2.p. 50. 

(c) Boerh, Chem. I. p 720. 

. (4) M. Boerhaaye parle de cette obferva- 
tion remarquable de M. Roemer, comme ayant 
été faite à Dantzich ; mais je crois plutôt qu’el- 
le a été faite à Coppenhague. M. Derham , 
(Phil. Tranf. abr. IV. 2. p.114.) avoit entre fes 
mains des Mémoires qui rendoient compte de 
ce grand froid de l’année 1709. à Coppenhague, 
& qu'il difoit avoir été faits fur les obferva- 
tions de M. Roemer. Ce qu'il y a de fur, c’eft 
que M. Roemer étoit en Dannemark, qu’il 
vivoit à Coppenhague , & y exerçoit des Char- 
ges confidérables, & qu’il y mourut l’an 1710. 
quoiqu'il en foit, ce point de difcuiion ne fait 
rien à la vérité de l'obfervation. 
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bien plus grands que ceux qui oht jamais 
été reflentis dans nos climats. Au mois 
de Janvier 1732. le froid fut fi grand à 
Upfal , que l’efprit de vin defcendit, dans 
un Thermometre de la Société Royale, 
au degré 124, qui répond fur le Ther- 
mometre de Fahrenheit environ à un de-= 
é au-deffous de o. Et à Peterfbourg ; 
fous la latitude de 59° 56’, qui eft à 
peu près la même que celle d’Upfal, le 
froid fut fi exceffif en 1733. que le mer- 
cure fut condenfé de la so” partie du 
volume qu’il occupe au degré de l’eau 
bouillante , & defcendit au depré 200 
du Thermometre (a) de M. Delifle ; ce 
qui revient fur notre Thermometre à 28 
deprés au-deflous de ©. Nous favons, 
en général par les relations des Voyageurs, 
Vhorrible froid qu’il fait en Hiver dans 
plufieurs pays voifins des deux Zones 
glaciales. Mais il y a peu de ces obfer- 
vations qui puiffent être rapportées à une 
mefuyre déterminée, fi l’on excepte cel- 
les qu’on trouve dans le Journal du 


Voyage fait fous le cercle polaire par. 


(a) Phil. Tranf. 44r. p. 222 
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les Académiciens François pour: la dé- 
termination de la figure de la Terre; M. 
de Maupertuis (a) nous dit qu’à Torneao, 
où ils pañlerent l'Hiver de 1737. fous la 
latitude de 65° $1/ lefprit de vin fe 

laça dans leurs Fhermometres, & qu’un 
nt de mercure , conftruit fui- 
vant les principes de M. de Reaumur , 
defcendit 37 degrés au-deffous du terme 
de la congellation , ce qui revient fur le 
Thermometre de Fahrenheit environ à 
33 degrés au-deffous de o. M. de Mau- 
pertuis ajoûte que lorfqu’ils introdui- 
{oient l’air extérieur dans leur chambre 
ils pouvoient à peine en fupporter le 
froid exceflif, leurs poumons en étant 
comme déchirés, & qu’à l’inftant même 
les vapeurs répandues dans la chambre 
étoient converties en tourbillons de 
neige. Ainfi, en comptant les pa 
33 + 32 — 6$ compris entre ce froid 
& le terme de la glace , il s’en trouve 
juftement autant qu’il y en a entre le ter 
me de la glace & la chaieur humaine, 


qui eft au degré 97 — 32 + 65. 


(4) Fig. de la terre. p. 58 
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9. Quelqu’étonnant que foit ce froid 
prefqu’inconcevable, l’art peut ‘en. pro 
duire de plus violens, même dans les 
climats tempérés ; car nous avons le pou- 
voir d'étendre l’intenfité du froid fort 
au-delà des bornes où s’arrête la nature. 
11 y a plufieurs fubftances qui, dans 
Vinftant où on les mêle enfemble, ac- 
quierent un froid beaucoup plus grand 
que celui qu’elles avoient féparément 
l’une de l’autre. Par exemple, lefprit 
de nitre étant verfé fur de la neige, 
ou de glace pilée, en augmente con- 
fidérablement le degré de froid ; & 
Farhenheit a porté un pareil mélange 
dans un temps où la température de lair 
étoit au degré 32, jufqu’au 40"° depré 
au-deflous sh o ; ou 72 degrés plus bas 
que le terme de la glace (a), ce qui eft 
encore plus fort que le froid obfervé près 
du cercle polaire. Ainfi le nombre des 
degrés, compris entre ce froid & le ter= , 
me de la glace ,-eft égal au nombre des 
degrés compris entre le terme de la gla- 
ce &.le dernier période de la chaleur 


(a) Voy. Boerh. Chem. I. p. 162. Muffchenbz - 
Tent. Exp. Acad. Cim,add, p. 174 
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humaine , ou la chaleur de la fievre. Ja 
mais la fpéculation auroit-elle conduit à 
une vérité auf furprenante. 

10. Encore ne pouvons nous pas dire 
que dans ces circonftances toute la cha- 
leur fût détruite. Nous fommes fürs qu’elle 
ne l’étoit pas à Torneao pendant le froid 
horrible qu’éprouverent les Académi- 
ciens François ; & dans le mêlange mé- 
me de Fahrenheit, il pouvoit y avoir, & 
probablement il y avoit encore quelque 
degré de chaleur. Mais fi l’on réunifloit 
toutes ces circonftances, fi l'expérience 
de Fahrenheit étoit faite fous la Zone 
glaciale , quelle effet ne produiroit-elle 
pas , & combien le froid ne feroit-il pas 
augmenté (2) Ainfi, faute de connoi- 
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- (a) Pendant que j'étois à Paris, on me fit 
part de quelques obfervations extraordinaires, 
qui ayoient été communiquées de Pétersbourg 
à l’Académie des Sciences, par M. Delifle, 
fur les froids exceflifs qu’il fait à Kirenga , pla- 
ce de la Sibérie, quoiqu’elle ne foit qu’à 58° 
10! de latitude. Dans l’Hiver de 1738. le mer- 
- cure y defcendit au degré 275 du Thermome- 
tre de M. Delifle, qui répond fur le nôtre 
au degré 118 au-deffous de o. C’eft l’obfer- 
vation la plus étonnante que nous ayons dans 


/ 
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tre les dérnierés limites dé la chaleur & 
du froid , nous:ne faurions déterminer la 
proportion Géométrique, qui eft entre 
les quantités abfolues de chaleur de deux 
différens corps. Tout ce que nous pou« 
vons faire ; c’eft d’en afligner les diffé: 
tences , en faifant une fuite d’obfervaz 
tions exactes fur les dilatations produi- 
tes dans les corps pat les différens degrés 
de chaleur , lefquelles font toujours cor: 
refpondantes aux quantités de feu, ou 
de chaleur appliquées à ces corps ; en= 
{orte que dans le cours ordinaire on peut 
regarder ces deux chofes comme proporz 
tionnelles , toutefois avec quelque ref 
triction , & fans prétendre aflurer que la 
proportion entre les dilatations ; foit 
exactement la même que la proportion 


_ entre les quantités de chaleur appliquées. 


11. Quand on dit (2) que la chaleur 


ce genre ; fuppofé qu’elle ait été bien faites 
Ainf ce froid étoit 150 degrés au-deffous du 
point de la congellation : chofe prefqu’incroya= 
ble : un froid autant au-deflous du point de la 
congellation de l’eau, que ce froid eftau-defflous 
de la chaleur de l’efprit de vin bouillant, 

(a) Voy. Newt.Princ.p. 508. &Phil.Tranfabr; 
IV, 2. p. 2 3. Pitcaira EL. Med. IL x, 6. 264 
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du fer rougi ef trois ou quatre fois plus 
grande que celle de l’eau bouillante ; 
& que la chaleur de Peau bouillante eft 
trois fois plus grande que la chaleur hu- 
maine, on fuppofe que les dernieres li 
mites de’ la chaleur font au point de la 
congellation de l’eau, & l’on exprime ces 
proportions par celles que l’on obferve 
entre les dilatations correfpondantes du 
mercure, de lhuile de lin, ou de telle 
autre liquueur avec laquelle le Thermo- 
metre eft conftruit; mais abfolument 
parlant, les véritables quantités de ces 
chaleurs ne font pas dans une fi grande 
“proportion. Par exemple, la chaleur de 
:Peau bouillante éleye le mercure au des 
gré 212, ou 180 degrés au-deflus du 
Lu de la congellation, & la chaleur 
humaine ne l’éleve qu’au degré 97, ou 
08, c’eft-à-dire, 65 ou 66 degrés au- 
deflus du même point de la congellation; 
ainfi là dilatation produite depuis le point 
de la congellation par la chaleur de l’eau 
bouillante, eft à la dilatation produite 
depuis le même point par la chaleur hu- 
maine, comme 180 eft à 66, comme 
2,73 eft à r ; ce qui fait un peu moins 
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que la proportion triple. Mais les chä= 
leurs abfolues correfpondantes à ces di- 
latations ne font point dans une fi grande 
proportion ; car fi nous fuppofons que le 
mélange de glace & d’efprit de nitre de 
Fahrenheit , où le degré — 40 eft le pre- 
mier terme de la chaleur, quoiqu'il y ait 
lieu de croire que ce terme eft encore 
bien au-deflous , nous trouverons que la 
chaleur de l’eau bouillante fera alors à 
la chaleur humaine, comme 212+ 40 
à 98 + 40, comme 252 à 138,comme 
1,83 à 1 3 ce qui ne fait pas tout-à-fait 
la proportion double. Qui auroit crû., 
avant l’examen que nous venons de fai- 
re, que la chaleur deftruive de l'eau 
bouillante n’étoit pas tout-à-fait double 
de la chaleur tempérée du corps hu- 
main ? Suivant la même fuppoftion, la 
chaleur de fer rougi, au lieu d’être dix 
ou douze fois plus grande que la chaleur 
humaine , fera à cette chaleur, comme 
700 à 138, comme $ à r. On voit 
donc qu’en fuppofant les dernieres limi- 
tes de la chaleur 72 degrés au-deffous du 
point où on les fuppole ordinairement , # 
on diminue de beaucoup la proportion 
| entre 
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entre les quantités réelles des différens 
deprés de chaleur qui ont été obfervés. 
Cependant je fuis éloigné de croire que 
cette proportion foit aufli petite que le 
veut M: Amontons. Suivant le fyftême 


de cet Auteut (a), fi l’air étoit dépouil- 


lé de toute chaleur , il feroit entierement 
privé de fon élafticité, ce que je ne crois 
pas que l’on puifle afluret , & le froid qui 
devroit être excité pour cela, revien- 
droit en rapportant fon Thermometre au 
hôtre à 431 degrés au-deffous du point 
de la congellation de Peau, ou bien au 
depré — 400 à peu près. Or, un tel froid 
féroit autant au-deflous de la chaleur hu- 
maine , que cette chaleur eft au-deflous 


de lPhuile, ou du mercure bouillans. Ne 


pouvant donc déterminer avec certitu- 
de le premier terme de la chaleur, il faut 
nous contenter , comme nous l’ayons dé- 
ja dit, de l’obfervation des différences, 
& renoricer à déterminer la proportion 
entre les quantités abfolues des degrés 
de chaleur jufqu’à ce que nous ayons fur 
la nature des chofes des contioiffances 


(a) Mem. de l’Acad. dés Scienc, ann. 1702: 
p. 8. 1703, p. 63. 64, 238 î 


130 EssaAys 

plus étendues que nous n’en avons ac= 
tuellement. Il eft bon de connoître les 
limites de nos facultés , & d’avouer hum- 
blement combien nos connoiffances font 
bornées , ayant fans cefle préfente à l’ef- 
prit l’excellente réflexion du Chancelier 
Bacon (a), « l’homme Miniftre & in- 
:.« terprete de la nature, ne fait & ne con- 
« noït rien qu’à proportion de ce qu'il 
« éprouve, ou qu’il obferve, & il ne 
æ peut ni ne fait rien de plus ». Ce n’efk 
que par cette route d’expérience & d’ob- 
fervation, que ce grand homme nous tra- 
ce, que nous pouvons parvenir. à Aug- 
menter le nombre de nos connoiflances. 


LT 
De la chaleur de l'air. 


12. Dans la recherche que nous ve- 
nons de faire (b) du premier terme de la 
chaleur que nous n’avons pü atteindre , 
nous, ayons vü que le froid étoit fi monf- 
trueux dans certains pays, que les ha- 


(a), Nov. Org. I, 1. 
(D) 5.6. — 10. 


DES THERMOMETRES. 3351 
bitans pouvoient à peine fe garantir: de 
fa rigueur, & qu'il étoit infupportable 
aux animaux & aux végétaux. Auf les 
Anciens penfoient-ils que les pays voi- 
fins des deux cercles polaires étoient in- 
habitables , à caufe du froïd exceffif qui 
y régnoit (a }:.« Cet engourdiflement 
de la nature, nous dit Macrobe (4), » 
#fufpend la vie des animaux & des » 
plantes». Dans ces campagnes arides 
ou aucun arbre ref réchauffe par les zé- 
phirs (co)... 
Çes froides contrées font en effet très- 
peu peuplées, quoiqu’elles ne foient pas 
entierement inhabitées, & il ne faut pas 
en être étonné, les habitans de ces mal- 
heureux. climats font obligés, pendant 
l'Hiver, de s’enterrer dans leurs retrai- 
tes. Les bêtes, quoique pourvües pour 
la plûpart d’épaifles fourrures ; s’éloi- 
gnent autant qu’elles peuvent de ce froid 
-mortel , mais fouvent elles y fuccombent. 


… a) avoluntes dd LUx0c Diog. Laert, 
VIL. 156. h 

(b) In Somn. Scip. I. s.p.m. 110. 

(c) Pigris ubi nulla campis arbor æfliva re- 


creatur aura. Horat, Carm. A, 22. 


li 
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Les végétaux périroient eux = mêmes 3 
fans la neige fous laquelle ils font enfe- 
velis à une fi grande profondeur ; que le 
froid extrême ne peut les atteindre. Nous 
éprouvons fouvent combien, au défaut 
de cet abri , les violentes gelées font fa- 
tales aux plantes; & dans nos pays même 
les plus tempérés, nous voyons que dans 
les Hivers rigoureux ; quoiqu'il y ait af- 
fez de neige pour garantir les plantes 
bafles, les arbrifleaux & les arbres font 
toujours fort endommagés. Cela eft ar- 
rivé de nos jours dans toute l’Europe, 
pendant les Hivers de 1709 ; 1729 (a), 
&cc. que les Thermometres defcéndirent 
{1 bas, comme nous avons déja dit.” :. 
13. Dans nos climats tempérés, nous 
regardons de pareils froids comme une 
forte d’irrégularité ; & dans le cours or- 
dinaire il'eft rare que le mercure defcen- 
‘de au-deflous du degré 16. Alors même 
le froid eft extraordinaire. Ainfi, fuivant 
la conftruétion de notre Thermometre 
où le point de la congellation eft au de- 


(a) Phil. Trañf'abr, TV. pe 120. &c. 
Mem. de l’Acad, des Sc, 1710. p. 186, Hales 
Veg. Stat. pe 74: Cfüuirs 1 | 
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ré 32, nous pouvons placer les. limites 
F4 froid ordinaire aux degrés 40 & 24. 
__ 14. La moyenne température de Pair 
dans notre pays eft environ au depré 48 , 
an peut dire alors que le temps n’eft ni 
chaud ni froid , & c’eft à peu près le mi- 
lieu de toutes les faifons , & la températu- 
re du Printemps & de l’Automne. C’eft 
ce qui a été obfervé en Angleterre par. 
M. Newton & par le Docteur Hales, & 
en Hollande, par M. Crucquius. En 
France, cette température eft quelques 
degrés plus haut, & on la détermine or- 
dinairement par celles des caves de POb- 
fervatoire , qui eft, fuivant les obferva-- 
tions; environ au degré $3 de notre 
Thermomegre. Nous concevons , en ef- 
fer, qu'il doit y avoir de la variété dans 
la détermination de cette température , 
fuivant les différens pays, & qu'il faut 
la confidérer comme quelque chofe de 
relatif aux climats & à la conftitution 
des habitans différemment difpofés par 
Vhabitude. Ainfi, dans les pays. froids , 
Vair paroît tempéré. depuis le degré 4a 
jufqu'au degré $0, dans notre climat & 
dans notre voifinage vers le Sud, ce fera 


si 


r 
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depuis le depré so où un peu au-deffous 
jufqu’au depré 60; & dans ‘lès pays 
chauds aux environs du degré 70. : 
15: Lotfque le temps fe met au-deffus 

où au-deflous de cette ternpératuré ; tous 
les animaux cherchent à fe garantir le: 
mieux qu’ils peuvent. Pendant le froid 
ils fe retirent das les maïfons, les antres, 
lés tañieres, &c. & nous, outre les pré- 
cautions que nous préñons pour nous“ 
mêmes, nous pourvoyons à la conferva- 
tion des bêtes. Pendant la chaleur ; nous. 
quitrons plus fouvent nos demnéures ; mais 
l’ardeur du Midi nous yÿ ramene, &. 
nous cherchons, pout l’éviter, les lieux 
les plus frais de nos maifons où elle fe fait 
toujours fentir moins vivement qu'en 
plein air. Enfin plufieurs efpeces d’oi- 
feaux changent de climat dans les diffé- 
rentes faifons de l’année , & fe troûvent 
toujours ; par Ce moyen, dans uñe tem 
pérature proportionnée à leur cônftitu- 
tion. | 

_ 19. Cependant le même d:gré de 
chaleur ne convient pas également à 
tous les animaux , il ÿ en a qui choifif+ 
fént naturellement les pays ffoïds, pen- 
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dant que d’autres fe plaifent davantage 
dans les pays chauds. Il én eft dé même 
des plantes; & quoique nous croyons, 
avec le Docteur Hälés (7), qu'en gé- 
 héral la chaleur la plus convénable aux 
plantes ; eft depuis le degré 5 3 jufqu’au 
depré 69; il eft vrai de dire qu’il y a 
pour les divérfes claffés différentes tem- 
pératures où elles profitent le mieux. 
Tout lé monde fait que certaines plantes 
he peuvent vivté que dans les paÿs froids, 
& que d’autres plantes naturelles aux pays 
chauds périroient lorfqu’elles font tranf- 
plantées dans nos climats ; fans les gran- 
des précautions que Fon prend pour les 
garantir du froid: Cette partie de la cul- 
ture des plantes que le Chancelier Bacon 
(b) avoït propofée depuis longtemps, eft 
portée aujourd’hui au plus haut point ; par 
la facilité que nous donne le Thermome= 
tre, d’imiter dans nos étuves & dans nos 
ferres là température de toute forte de 
climats, & d'y entretenir dans toute fa 
vigueur la végétation des plantes que la 


(a) Veg: Stat: p. $9. 
(b) Nov. Org. IL. 35.p: 254. So p. 348 
Nat, Hit. 401, 405. 412:85$6. 
Liv 


” 
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. nature a appropriées aux pays chauds. 
J'ai rapporté fur notre Thermometre les 
degrés de chaleur propres à quelques- 
unes des plantes étrangeres les plus cu- 
rieufes, d’après les obiervations de nos 
Jardiniers de Londres, fur le Thermo- 
metre de M. Fowler, & j'ai trouvé pour 
le mirte 44°, pour l’oranger 47°, pour 
le ficoides 50°, pour le ficus indica 
:53:°, pour laloes $7°, pour.le icierge 
60°, pour l’euphorbe 63°, pour le pi- 
ment 66°, pour l’ananas 60°, pour le 
mélocaétus 73°. 

Ce n’eft pas que ces plantes ñe puif- 
fent fubffter à d’autres degrés que ceux 
qui leur font affignés ici. “pr chaleur 
végétative , comme celle des autres plan- 
tes, & comme la chaleur animale, eft 
renfermée entre des limites d’une cer- 
taine étendue, & nous avons feulement 
indiqué les degrés qu’on a obfervé. leur 
convenir le mieux. Je foupçonneicepen- 
dant que parmi ces .deprés il y en a qui 


{ont trop bas & qui ne répondent pas à 


la température des climats naturels aux 


plantes. [] eft vrai qu’étant expofées à 


f'air libre ;‘élles peuvent fapporter dé 
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plus grandes chaleurs que dans nos ferres 
renfermées. | 

17. La chaleur ne commence à fe fai- 
re reflentir dans nos climats. que depuis 
le depré 64, & elle eft exceffive pour 
nous lorfqw’elle eft au degré 80. M. 
Boerhaave (a) croyait qu’elle ne pouvoit 
guere aller qu’à Ju 90 degrés, & 
qu’alors même elle étoit mortelle aux 
animaux. Cependant elle à été quelque- 
* fois plus loin, même dans ces climats 
tempérés. J’ai trouvé des obférvations 
faites à Utrecht , à Paris, à Padoue, par 
lefquelles il conftoit que la chaleur avoit 
paflé le 90% degré de notre Thermo- 
metre. Dans le climat tempéré de la Pen- 
filvanie la chaleur de l’Été de 1773 2. al- 
la une fois jufqu’à 96 ou 97 degrés (b). 
Et M. de Reaumur (c) nous parle de la 
chaleur que certaines perfonnes font obli- 

ées dé fupporter & qui va à 38 degrés 
de fon Thermometre, c’eft - à - dire, à 
104 du nôtre. Dans des pays même plus 


+ (a) Chem. I. 156. 192. 207. 213. 274278. 
$53.° 
. (b) A&. Berolin. Cont. IV. p.131. 

(c) Mem. de l'Ac, des Sc, 1736. p. 486. 489. 
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feptentriônaux , & où le Soleil à moins 
de force, on peut donner une preuve évi- 
dente que les animaux fubfiftent à une 
température qui furpafle la plus grande 
chaleut de l’air. Par exemple, aux bains 
d'Edimbourg , la température ordinaire 
du bain extérieur pe, A degtés, & quoi- 
qu’en y entrant ente d’abord uné 
grande chaleur, & qu’on la trouve un 
peu incommode, cependant bien - tôt 
après elle devieñt fuppottable, & l’on 
el duret fans incôrnmodité auffi 
ong-temps qu'on le trouveroit à propôs. 
On peut même foutenir pendant des heu- 
res entietes la Chaléur du bain intérieur ; 
quoiqu’elle foit environ à 100 degrés. 
18. Toutes ces confidérations nous 
donnent lieu d'admirer avec quel art cha- 
que chofe a été ménagée & difpofée , par 
le grand & fage Auteur de la nature, & 
qu’elle eft la vafte étendue de chaleur 
entre les limites de laquelle le corps ani- 
mal, & principalement celui de l’hom- 
me peut fubfifter , depuis le degré égal, . 
& même fupérieur à la chaleur animale ; 
jufques fort au-deflüus du degré qui con- 
gelle Peau; quoiqu'à la vérité le milieu 


E 
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de cette étendue foit la chaleur là plus 
agréable & la plus convenable aux ani- 
maux & aux végétaux. | 

19. Plufieurs des Anciens croyoient 
qu’il n’y avoit de pays habitables par les 


hômmes, que ceux qui étoient fitués fous 


les Zones tempérées. (2) Accordées a 
l'infirmité des hommes par la bonté dés 
Dieux. « Ce font les feuls, dit Ma-5 
crôbe ( b ), où la nature permet aux » 
hommes de vivre». Car, fuivant ce que 


_ Pon avoit oui-dire des chaleurs exceffi- 


vés de la zone torride, on la regardoit 
auffi comme inhabitable (c). D’où vient 

u’Ovide, parlant des zones de la terre , 
dt (d), celle qui occupe le milieu nef 


point habitable à caufé de la chaleur. 


NA dit auffi (2), l’une ef} fans ceffé 


enflamimée par l'ardeur du Soleil © tou 


(a) Mortalibus ægris munere conceflæ divum. 
Vitg. Georg. I. 237. . 

(6) In Somn. Scip. IT. p.m. 110. 

(c) dvolanros do tauuarG. Diog. Laert 
NIR ice. :' 

(d) Quarum quæ media eft nônt et habitabilis. 
œffu. Metam. 1 p.49. 

(e) Quarum una corufco femper fole rubens & 
torrida fémper abigni, Georg. [. 234. 
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jours brälée par le feu. Et Horace, dans: 
une de ces images poétiques, qui lui font, … 
familieres , fe tranfporte (4) fous le char 
brulant du Soleil dans cette terre 1nha- 
buée. Tibule exprime encore plus, clai- 
rement la pofition de cette partie de la 
terre , & fes inçonvéniens ( à ). Celle du 
milieu ef} toujours expofée à la chaleur 
de Phæbus. La terre n'y offre point les 
fillons de la charrue, les champs ne font * 
voir mt moiffons , ni paturages. Bacchus , : 
Cerès , aucun Dieu n’habite cette con-= 
tree. Tous les animaux fuyent ces cli- 
tnats brûlés. + HT V'UONE 

Mais cette opinion, fuivant que je li 
magine, n'étoit reçüe que parmi le peu- 
ple, & étoit mife au rang des erreurs 
vulgaires ; & fi les Poëtes paroifloient 
Padopter, c’étoit comme une belle fic- 


(a Sub curru nimium propinqui 
Solis in terra domibus negata. Carm. I. 22; 
@) Media eft phœbi, femper fubjeéta calori 
Non erg9 preffo tellus confurgit aratro , 
Nec frugem fegetes præbent, nec pabula 
LEFT, | 
Non üllic colit arva Deus , Bacchufve , Ce- 
refve 
Nulla nec exuftas habitant animalia partes, 
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tion à laquelle on ne peut guere fuppo- 
fer qu’ils ajoûtaflent réellement foi : les 
pérfonnes raifonnables |, quoiqu’elles 
ayent quelquefois parlé le langage vul- 
gaire, jugcoient plns fainement des 
chofes (4). On trouve dans les Hifto- 
riens & dans les Géographes anciens des 
_ defcriptions aflez exactes de plufeurs 
pays voifins des Tropiques. L’Éthiopie, 
. lP’Arabie heureufe, les côtes de la mer de 
Pnde, lIfle de Taprobane , Ophir, 
T'arshish ; &c. étoient regardés par le 
peuple même, comme des pays habités, 

quoique fitués fous la zone torride. Et 
«lon ne voit pas plus dans les anciens 
“Voyageurs que dans les nôtres, qu'ils 
“ayent repréfenté ces contrées comme 
“nuifibles , ou peu convenables à la vie 
* des hommes. Or, il eft conftant que les 
chaleurs de ces climats ne font point aufli 
‘fortes qu’on feroit porté à le croire. Les 
obfervations des Jéfuites Miffionnaires 
des Indes (2) , dont la capacité & l’e- 


À (4) Voyez: Cicer: fomn. Scip. 6. Macrob. 
In fomn. Scip. II. $. 6.7. Diog, Laert. VII. . 


.A$6- | 
(5) Voyez Dubamek, Hift. de l’Acad, des 
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xactitude ne font fufpectes à perfonrie; 
ne permettent pas d'en douter. Et l’on 
en a eu depuis peu une confirmation 
dans les obfervations de M. Cofigny 
(a) , fuivant lefquelles les chaleurs. or- 
dinaires proche la ligne & fous la ligne 
même, ne font pas plus exceflives que 
certaines chaleurs extraordinaires. obfer- 
vées à Paris & ailleurs, & que toute 
monde fait être fupportables. 
20, Il eft vrai que toutes ces obferya- 
tions ayant été faites dans des Ifles , ou 
proche les côtes de la mer, il y a lieu de 
préfumer que la chaleur eft plus confi- 
dérable dans l’intérieur des terres (4), 
mais nous pouvons toujours en conclu- 
re, que celle-ci même eft fupportable. 
D'ailleurs ces contrées ont un avantage 
fur les nôtres, c’eft que le temps y eft 
beaucoup plus uniforme. L'air y fouffre 
très-peu de changemens, foit du côté . 


Scien 1666 — 1698. IT. p. 111.112. Mem. de | 
PAcad. des Scien. 1696 — 1698. VII. p.835, 
(a) Mem. de lAcad. des Scien, 1733. p. 5804 
&C 1724. p.759. &c. 
(8) Voyez les Mem. de l’Acad, des Sciences. 
1666 — 1698. VII. p. 837, 


te nd tn 
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de la PAT de l’atmofphere, foit du 
côté de la chaleur. Nous apprenons du 

Docteur Halley (a) & de tous ceux qui 
ont habité près des Tropiques (2), que 
les variations du Barometre qu’on fait 
être de 2 ou 3 pouces dans les pays 
feptentrionaux, font très-petites dans ces 
climats. Et l’on verra, par les obferva- 
tions fuivantes, combien la températu- 
ye de l'air eft uniforme dans la zone tor- 
ride. À Siam, fous la latitude de 15°, 
les P P. Jéfuites ne trouverent entre le 
lus grand froid & la plus grande cha- 
tri qu’une différence de 26 degrés du 
Thermometre de Hubin (e) , qui revien- 
nent à peu près au même nombre de de- 
grés de notre Thermometre ; à Batavia 

_ (d), qui eft à 6 degrés de latitude méri- 
dionale , & où il fait extrémement chaud, 
On a trouvé que cette différence étoit un 
peu moindre ; à Malacca (e), fous la la- 


{a) Phil. Tranf, abr. IL. p. 18. 20. 21. 


(b) Mem. de l’Acad. des Sc. 1666 — 1698, 
Vil. P- R40. 


_{c) Duham. Hift, éd l’Acad, des Sc, p. 272. 
d) Ibid: p. 173. 
{e) Li. 
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titude de deux degrés, le temps eft fi uri= 
forme & fitempéré, que pendant lefpace 
de 7 mois le T'hermometre n’alla pas au=< | 
deflus du degré 70,ni au-deffous du degré . 
60 ; dans l’Ifle de Bourbon (4), fous la . 
latitude d'environ 22° , la différence en- 
tre la plus grande & la moindre chaleur . 
de après-midi, obfervées pendant l'éfpa: | 
ce d’un an, ne futque de 8 deprés du 
Thermometre de M. de Reaumur, qui 
en font à peine 1$ du nôtre. La diffé- 
rence entre la chaleur du jour &'celle de 
la nuit, eft aufli très-petite dans ces cli- 
mats en comparaifon des nôtres (4). Aïnfi 
le climat de la zone torride furpañle le 
nôtre dans l’uniformité de la chaleur & 
du poids de l’atmofphere, & le nôtre 
furpafñle celui de la Suede, de la Lapo- 
nie & des autres pays Septentrionaux 
{c). D'où il me femble que lon pour= 
roit déduire une regle générale ; favoir, 
que 


(a) Mem. de lAcad. des, Scien: 1734. p.762: | 
(D) Ibid. 1666 — 1678. VIL p.837. 1733. 


C4 


PSI 20 200 | | 
_(c) Voy. Phil. Tranf. abr. Il4p. 22, Maupertaw 
Fig. de la Terre. p. 72. MG) | 
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que toutes chofes d’ailleurs égales , Pé- 
: tendue des viciffitudes de l’air augmente 
en même-temps que la latitude, ou la 
diftance de l'équateur. 


TARIT: 


De la, chaledr:relätiue du Soleil. de Là 
Terre, des Planeres 7 des Cometes. 


21. Nous avons jufqu'ici fuppofé 
: Pair à Pabri de linfluence immédiate 
du Soleil; mais fi nous le confidérons 
comme étant expofé à la plus grande for- 
. ce des rayons directs de cet aftre, nous 
le trouverons beaucoup plus chaud que 
dans aucunes des obfervations que nous 
| avons rapportées, & cet examen nous 
conduira naturellement à la confidéra- 
tion de la chaleur du Soleil, ce magafin 
inépuifable de lumiere & de feu, & de 
{on influence fur les corps qui en font à 
des diftances différentes. 
._ M. Newton (2) comparant les influen- 
. ces du Soleil fur la Terre & fur Mercu- 


L (a) Princip, UL, Prop. 8 Cor, 4 A ei 
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re, établit que la chaleur excitée par lé | 
Soleil fur cette dermiere Planete, eft fept : 


fois plus grande que la chaleur excitée 
fur la terre ; & que cétte chaleur feroit 


ee line Set. 


bouillir Peau & la diffiperoit prompte- . 
ment toute en vapêurs ,.ayant trouvé par | 
le Thermometre , que la chaleur de l’eau » 
bouillante étoit fept. foïs plus grande que | 
la chaleur du Soleil d'Eté, qui, dans ce : 


1830 


calcul n’eft que de 58° = 32 + 2. 


Mais cette expreffion , dx chaleur du So- 
leil d'Eté, doit être interprétée par les : 


xarnen du véritable état des chofes ; 6c il 
faat non - feulément que M. Newton 


n'ait entendu parler que des degrés de : 


chaleur au - deffus du point de la con- 
gellation , fuivant la façon de penfer d’a 
lors; mais encofe qu'il n'ait confidéré 
que la chaleur de Pair à labri de lin 
fluence dirette des rayons du Soleilg 
ainfi que s'explique le Docteur Pitcairn 
(a), qui , fans doute ; a tiré de M. New: 
ton les réflexions qu’il fait fur ce fujet, 
Cependant j’avoue qué ce feroit une ma- 
nicre fort impropre de comparer les cha> 


(a) Elem. Med, HE 45/26 ©: 
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Îcurs du Soleil fur la Terre &'fur Mercu= 
curés à moins que l’on ne fuppofe que la 
chaleur fur Mercure eft conlidérée avec 
les mêmes conditions ; mais ce feroit en= 
Core un moyen peu convenable pour dé- 
térthiner cètte proportion, que de con- 
fidérer l'air dans un état où l’a@tion du 
Soleil peut avoir tant d'irrépularités. 
‘22. ‘La chaleur excitée par la plus 
grande force des rayons du Soleil d'Eté 
&ft en effèt beaucoup plus grande que 
dans leftimé que nous venons de dédui- 
te de l’expreflion de M. Newton, & 
dans ces climats même, quoiqu’aflez 

féptentrionaux , cette chaleur dilate le 
Mercure d’un 7"* de la dilatation pro- 
duite par le degré de l’eau bouillante. 
M. Boerhaave , qui eft celui qui met cet- 
t dilatation au plus bas pied, dit dans 
 ün endroit (a) que la plus grande cha- 
Aeur produite par lPaétion dirette du So- 
Aeil fur l'air , ou fur les autres corps, peut 
atteindre au degré 84; & dans un autre 
endroit (4) Al convient que les chaleurs 
- brülantes de la canicule peuvent porter 


(a) Chem. I. p. 1134 
o) Ibid, p.156 aus 
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le Thermometre au degré 90, quoiqu'il 
ajoûte que la chaleur ne peut guerepaf= 
fer ces limites, & parvenir jufqu’au de- 
ré de la chaleur du corps humain. Mais | 
M. Newton lui-même, dans un autre 
endroit de fon Livre (a) , nous ditexpref- 
fémznt qu’il n’a trouvé la chaleur de l’eau 
bouillante, que 3. fois plus grande que 
la chaleur communiquée à la Terre par le 
Soleil d’Été, & M. Maffchenbroek (6): 
croit pareillement que la chaleur de Peau 
bouillante eft feulement 3 fois plus gran- : 
de que n’eft en Hollande la plus: forte. 
chaleur communiquée aux corps par le 
Soleil d'Eté. Il s’enfuivroit donc que. 
cette chaleur du Soleil eft de 92° = 32 
“=; ce qui ne feroit pas fort éloigné: 
des obfervations de Borelli (c) & des 
Malpighi (d), qui trouverent que dans 
Ptalie même, la plus forte chaleur dus 
Soleil, au milieu de l’Été, n’étoit pass 
plus grande que la chaleur. des entrailless 
des animaux, que je mets environ au de-w 
gié 102... | ‘4 
(a) Princip. p. «08. 
(b) Tent. Acad. Cim, add. II, p. 22. 
(c) De motu anim. IL. Prop. p5,22e 1 


(2) Op. Pofth. p, 30 | 1 
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23. Quoique ces fupputations füient 
ordinairement aflez conformes à la véri- 
té, il ne faut pas cependant en conclu: 
re qu'elles foient applicables à tous les 
temps & à tous les lieux. Le Chancelier 
Bacon (a) avoit remarqué depuis long- 
temps que le plus grand degré de la chaleur 
animale atteignoit à peine à la chaleur 
des rayons du Soleil dans les faifons & 
dans les climats brûlans ; & j’ai trouvé 
. dans ce pays-ci même , que la chaleur du 
| Soleil étoit quelquefois plus grande. ‘Il 
n’eft perfonne qui n’ait pû s’en apperce- 
voir tout comme moi, & plufieurs , en- 
trautres M. Newton ({) , avoient déja 
remarqué que les métaux acquéroientune 
chaleur confidérable au Soleil; jen fs 
Pexpérience ici fous la latitude de 562 
20/ fur un morceau de fer qui s’étoit tel- 
lement échauffé au Soleil, qu'il ne m’é- 
toit pas poffible de le tenir dans ma main 
au-delàde quelques fecondes; ainfiil avoit 
une chaleur beaucoup plus grande que 
celle de mon fang. J’ai obfervé auf plus 
d’une fois, que GA Terre avoit contracté 


- (a) Nov. Org. IL. 53. Ps 1920 
(b) Princip. p. 420. 14 
Ki 
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au Soleil une chaleur au-deflus(du degré 
120. Le Docteur Hales-(a). obferva en 
l’année 472/7.une chaleur encore plus 
grande; & qui alloit environ au degré 
140: Et M. Mufichenbroek ( ») en.a 
oblervé: une, autre rapportée parmi. fes 
dernieres -éxpériences qui étoit de 150 
degrés. Aïnfi, en comptant les deprés de 
chaleur, comme, nous avons. fait depuis 
le point de la congéllation, ou le degré 
32; ces chäleurs :obfervées éroient les 
unes plus: grandes que le tiers, & les au 
tres plus.grandes qué la moitié de la cha-. 
leur de l'eau. bouillante. On a trouvé 
que cela alloit encore plus loin dans:les 
pays-plus méridionaux & dans cercains 
temps Oh (c) rapporte des chofes étran- 
es fur la chaleur brûlante & infupporta- 
ble du: Soleil dans -la zone torride & {ur 
les effets de cette chaleur excefive., com: 
me de grands trajets dés pays embrafés; 
de pierres fondues, &c; ce qui pâroït 
bien extraordinaire. Mais les: annales 


(a) Veget. Stat p. 9: * 

(b) ER. de Phi. $. 974. | 
(c) Voyez Boyle, Hit, de l'air, Abr, HIT. 
fe 55e 8 
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. d'Allemagne (a):confervent la mémoire 
d'une chaleur exceffive qui fe fit fentir,en 
l’année 1230.& qui fut telle que: lon 
faifoit cuire des œufs dans le fable à l'ar- 
deur du Soleil;,& :jai oui-dire qu’en 
Egypte, quoique. çe.ne foit pas.le.,cli- 
mat le plus:chaud de. la Terre ; on pou- 
voit faire cuire des œufs fur les toits des 
maifons. Or , j'ai-wouvé que, pour dur- 
ci lé blanc d'œuf il falloit une. chaleur 
d'environ 156.degrés: En l'année 1705. 
V'Été fut fi chaud, qu'un jour à Mompel- 
- lier (&) le mercure fur porté fur Je Ther- 
mometre de M..Amontons au degré mé- 
. me.de l’eau bouillante, qui eft'le 21,2% 
de notre Thermometre.. QU. Of 1 
24. Dans le fond, cestchaleurs excef- 
fives. peuvent être regardées, comme. des 
J 1 ‘ à ‘ ; 
irrégulariés qui font hors du cours ordi 
_ maire, & qui ne; peuvent. être produites 
queidans certains. temps & dans certai- 
nes -circonftances.-Gar,dans.nos climats 
tempérés , la chaleur ordinaire du Soleil 
d’Été. n’éleye notre. Thermometre. vers 
7 (a) Liphi Epift. ad Belg. IL.on 
(b)-Voyez tes Mémoires de P'Acad, des Sc 
ann, 1706. De 15: 11 D) 
à , Kiv 
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le miliéu du jour qu’à 60 ou 70 degrés 
au-deflus du point de congellation, où 
‘du‘degré 32, & après midi la chaleur de 
Pair à ombre eft environ la moitié de 
‘la précédente. Aïnfi dans le pays où nous 
‘vivons, la chaleur ordinaire du Soleil 
d'Été eft à peu près égale à la chaleur 
‘de notre corps, que nous avons trouvé 
être quelque chofé de plus que la moi= 
tié de la chaleur de Veau bouillante (a) ; 
‘en fuppofant que le-mélange de neige & 
“d’efprit de nitre de Fahrenheït, étoit le 
"plus bas depré , ou le Commencementde 
“ha chaleur. Ain la chaleur de l’eau bouil- 
_ Jante eft feulement de 3 à 4 fois plus 
Fies que n’eft'ôrdinairement en Été 
a chaleur de l’air à l’ombre. | 
25: Mais dans les climats plus chauds; 
cette chaleur du Soleil eft plus grande, 
& s’il falloit comparer la chaleur excitée 
für la Terre avec les chaleurs excitées 
{ur les autres Planetes, eu égard aux dif- 
tances refpectives du Soleil, nous pren 
drions la chaleur excitée dans la zone tor“ 
ride comme la véritable quantité de l’in< 
fluence du Soleil fur la Terre. “FA 


(a) $. Lx 
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26. Il faut cependant obferver que 
Veftime que nous avons faite de la cha- 
leur excitée par le Soleil, peut être di- 
minuée par une confidération, qui eft 
que la chaleur communiquée aux corps 
terreftres par le Soleil, dépend de plu- 
fieurs circonftances autres que la force 
directe des rayons , comme de la diverfe 
. modification de ces rayons à leur paflage 
par l’athmofphere , de leurs différentes 
* réflexions & combinaïfons , en vertu de 
Pa@ion de la furface de la Terre, cir- 
conftances qui contribuent toutes aux 
éffets de la chaleur ; & fans le concours 
_ de toute ces chofes, je douterois que 
la chaleur du Soleil füt bien fenfible. 
Nous obfervons que nos chaleurs les 
lus fortes fe font fentir dans les lieux bas 
où l’athmofphere a le plus de hauteur, 
_& qui font environnés d’éminences ; & 
quand on monte (4) à la cime des mon- 


(a) Voyez Tit. Liv. Hift. XXI. 32. Senec. 
Nat. qu. IV. II. Bacon. Nov. Org. IL r2. 
p- 169. Borelli deincend. ætn. p. 7. so. Boyle 
Exp. on Cold. abr. I. p. 639.658. Hift. Ofthe 
air, abr. LIL. p. 53.54.55. Boerhaave, Chem. I. 

Je 172. 185. 476. 
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tagnes élevées , on eft faif par le froid 
& l’on rencontre toujours de la neige qui 
y fubfifte depuis une fuite de fiecles ; 
quoiqu’elle foit expofée. chaque jour à 
la force directe des rayons du Soleil , & 
même dans despays où les rayons font 
dardés Sn DR On fait que 
les Académiciens François , dans le 
voyage qu’ils ont fait à l'Amérique pour 
la détermination de la figure de la Ter- 
re, éprouverent fur les hautès monta- 
gnes qui font fous la ligne même, un 
froid exceffif qu'ils jugerent être aufli 
violent que celui qui a étérobfervé dans 
a Laponie ; tant il eft néceffairé aux 
rayons du Soleil pour animer leur force, 
& les rendre propres à échaufferiles corps 
terreftres, de pañler à travers toute Pé- 
tendue de l’athmofphere, ou d’être aidés: 
par fa preflion, par les réflexions de la. 
furface de la Terre, & peut-être par la. 
conftitution particuliete de la partie la 
plus baffle de, l’athmofphere. … 
27. Il y a donc des circonftances au 
tres que le voifinage du Soleil , qui peu-: : 
vent influer fur la chaleur. Aïnfi les for- 
ces de la chaleur du Soleil étant entre 
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glles, toutes chofes d’ailleurs égales, 
dans la proportion direéte des denfités 
desrayons, ou dans la proportion réci- 

roque des quarrés de leurs diftances du 
Soleil, & les diftances où la Planete de 
Mercure &-la, Terre font du Soleil étant 
telles, que la Chaleur excitée fur Mercu- 
re à raïfon de cette diftance ét 7 fois 
plus grande que la chaleur excitée fur 
la Ferre; des habitans de Mercure éprou- 
. veroïent une chaleur 7 fois plus grande 
que nous (a), s’ils avoient une athmof- 
phere qui influât fur la chaleur dela mê- 
me façon que,la nôtre , & fi la furface de 
cette Planete étoit difpofée comme celle 
_ de la Terre. Mais s’ils n’ont point d’ath- 
mofphere, ou s'ils n’en ont qu’une très- 
petite , comme on le conjecture de notre 
Eune, ou fi leur athmofphereeft de telle 
nature qu'elle affecte feulement les rayons 
du Soleil comme font les parties élevées 
de la nôtre, il peut être que la chaleur du 
Soleil fur Mercure foit auffi fupportable 
‘que celle fur la Terre. D’un autre côté , 
quoique nous reconnoiffions que fur les 


: (a) Voyez Newt. Princip, IX, Prop. 8, Cor. 
_& P. 406 ER 
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Planetes de Jupiter & de Saturhe notré 
eau feroit toujours glacée , & nous faifis 
de froid (4), à raïfon de la diftance du 
Soleil, 1l peut être que ces Planetes ayent 
des athmofpheres & des furfaces tellement 
difpofées, que la chaleur excitée pourra 
convenir à des animaux & à des végé- 
taux de la même nature & conftitution 
que ceux de la Terre. | 
28. Les Cometes font dans des con- 
ditions toutes différentes des autres Pla- 
netes & nous ne pouvons point leur ap- 
pliquer les mêmes fupputations. Leurs 
orbites font fi excentriques , qu’elles peu= 
vent être affectées très-différemment dans 
les différentes parties de leurs cours. Mais 
leurs corps & leurs athmofpheres peuvent 
être de telle nature, que la chaleur n’y fera 
pas auffi inconcevablement grande qu’on 
le fuppofe ordinairement Suivant le fyf- 
tême de Newton (£) fur les Cometes, la 
diftance du Soleil à celle qui parût en 
année 1680 (c), prife au point du pé- 


(a) Newt, ibid. p. 405. 

(b) Ibid p. 08. 

(c) Plufieurs croyent que cette Comete étoit 
la même qui avoit paru l’an 1106. l'an 531, l'an 
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rihelie, étoit à la diftance du Soleil à la 
Terre environ comme 6 eft 1000, en- 
forte que les chaleurs excitées à raifon de 
ces diftances , étoient entr’elles récipro- 
quement comme les quarrés de ces nom- 
Dres, ou comme 1000000 eft à 36 
comme 28000 eft à 1. Ainfi en fup- 
pofant que la chaleur de l’eau bouillante 
eft trois fois plus grande que la chaleur 
du Soleil d’Été, & que la chaleur du fer 
rougi eft 3 ou 4 fois plus grande que la 
chaleur de Peau bouillante , il en réful- 
teroit que la chaleur excitée fur cette Co- 
mete étoit au moins 2000 fois plus gran- 
de que la chaleur du fer rougi. Excès pro- 
digieux que je ne conçois pas qu'aucun 
corps püût fupporter malgré nos modifica- 
tions , à moins qu’il ne fût d’une denfité 
immenfe & infiniment plus fixe qu'aucun 


44. avant J. C. &c. Voy. Newt. Princip. p. sors 
Halley, Synopf. of Comet. fur l’Aftron. de 
Gregor. p.901. 902. 903. Whifton Newtheor. 
of the earth. p.187. 191. &c. Mais M. Caffini 
penfe différemment, & il prétend que cette 
grande Comete, qui allarma l’Europe, n’étoit 
pas aufi excentrique ni aufli proche du Soleil 
_ qu'on le fuppofoit. Woyez les Mem. de l’Acad, 
_ dés Sciences. 1731. p. 464 — 463% 


# 
ass , EssAxS. 
corps terfeftre qué nous connoiffions 
car on peut fuppofer qu’à: l'exemple de 
Peau (a) tous les corps font fufceptibles ;; 
à raifon de leurs différentes denfités dé 
tel ou: tel:degré de chaleur au-delà du= 
_ quel le feu ; quoique fa force augmente , 
ne leur en communique plus, & peut feu= 
lement les volatilifer & les difliper en vas 
peurs. Il faut faire attention que le calcul 
que rious venons de faite, eft fondé fur la 
fuppofition que la Comete étoit de même 
nâture que la Terre, & entourée d’uné 
. athmofphere femblable à la nôtre ; autre: 
ment lanalogie n’auroit point lieu, & 
l’on ne pourroit pas déterminer ainfi Pin: 
fluence du Soleil fur cette Comete. - 

29: Mais s’il étoit vrai, en prenant 
éncore les chofés fous un autre point dé 
vûe, que ka chaleur du Soleil confidérég 
en elle - même & dans les effets qu’elle 
peut produire fur la Terre & für les au= 
très corps planétaires, pourvû toutefois 
qu’elle ne foit point concentrée ou par 
des verres-brûlans ; où de quelqu’autre 
maniere ; que cette chaleuf, dis-je, fût 


| (a) Voyez Boerh. Chem. IL: pe 265: 2484° i, 


DES THERMOMETRES. 159 


beaucoup moindre qu’on ne la fuppofe 
communément { Et peut-être tandis que 
nous fommes portés à attribuer au Soieil 
toutes les chaleurs que nous obfervons 
dans les corps terreftres , n’y a-t-il dans 
le fond qu’une très-petite part, furtout fi 
nous faifons attention à une autre fource 
de chaleur, dont on a fouvent parlé dans 
les théories de la Terre (2) , mais que 
Von n’a pas encore aufhi\ clairement dé- 
veloppée que je le voudrois,. Nous avons 
déja obfervé que les corps terreftres con- 
fervoient un grand fonds de chaleur mê- 
me lors des plus grands froids. D’un au- 
| tre côté , tout le monde fait que dans les 

mines & dans les autres lieux creufés fous 

-terré , Pair ef chaud, où du moins fort 

‘teinpéré. Les obfervations faites à Paris 

“dans les caves de l’'Obfervatoire, nous 


LA 


- (a) Voyez Empedocles dans Plutarch. de 
Prim. Frigid. p.m. $o7. Defcartes, Princ.Phil, 
«{V. 3. Burnet, Theor. of the earth. I II, 6. 
Wodward, Ef Nat. Hift, of the Carth. p. 
139 — 162, 220— 225. Nat. Hift. &c. Illuft, 
 .&c. Introd. p. 136. 140 -— 143. 149 — 152: 
-NWifthon Newtheor. &c. p. 78. 231. 234. 447, 
._: Gaffendi Epicur, Philofoph. I, p. 546. &c : 
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font voir qu’à 90 pieds fois terre, qui eff 
la profondeur de ces caves, la chaleur 
éleve le Thermometre au degré 53 , & 
cela indépendemment de l’action du So- 
leil, puifque l’on n’y a obfervé aucun 
changement, ni pendant les chaleurs les 
plus brülantes, ni pendant les froids les 
plus vifs que l’on ait éprouvé dans ce 

\ . / 

pays - à. M. Boyle (4) avoit obfervé la 
même température inaltérable dans une 
caverne très - proionde. Et l’on rapporte 
(b) qu’à de plus grandes profondeurs on 
a éprouvé des chaleurs même incommo- 
des, & qui croifloient à proportion que 
l’on defcendoit plus bas; quoiqu'il fût à 
défirer que ces chaleurs euffent été mieux . 
conftatées & mefurées avec plus de régu- 
larité qu’elles ne le font. Ainfi il paroît | 
que les corps terreftres ont une chaleur : 
indépendante de celle du Soleil, fupé- 
rieure à toute celle que cet aftre pourroit 
leur communiquer fans l’intervention de » 


l’athmofphere , : 


(a) Mem. Hift, ofthe air. abr, II. p. 54. 
(B) Voyez Boyle, Exp. on Cold. abr. L.p. 624: « 
700. 7°1. 702. Boerh. Chem. I. p.47. Wod- « 
Ward, Ef, Nat, Hift, of the eath. p. 136, 


F 
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l’athmofphere , & telle qu’à 90 pieds de 

rofondeur fous la furface de la Terre ; 
elle éleve le Thermometre 03 degrés au- 
deflus de la température du mêlange de, 
Fahrenheit, ou 453 degrés au-deflus du: 
terme reconnu par M. Amontons , pour 
le premier degré de la chaleur. Cette cha- 
leur eft un peu moindre à la furface de la 


Terre ; & au-deflus de cette furface elle 
_ décroït très - rapidement, enforte qu’à 


une petite hauteur l'air eft déja confidé- 
rablement froid , fur les montagnes éle- 
vées, il left exceflivement, & la cha- 
leur qui lui refte eft affez peu augmentée 
par l'addition de celle du Soleil, fur- 
tout fi les rayons n’ont été que peu chan- 
Éinéliiie & par la furface 

de la Terre. | 
30. Ce n’eft point à nous qu'il ap- 
pârtient de donner l'explication de la 


_caufe & des effets de cette chaleur in- 


térieure de la Terre, nous la laiflerons 
chercher à ceux qui ont aflez de feu & 


d'imagination pour inventer des mondes 
… & des théories de mondes. Je remarquerai 


feulement avec le Chancelier Bacon (a); 


(a) Seq. Chart. P« 1024 
| L 
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M. Boyle (2) & d’autres, que les tem 
pératur-s de l’air dans différens lieux de 
la Terre ne répondent nullément à ce 
ui devroit réfulter de leur poftion à 
l’épard du Soleil; & fans faire mention 
de ce qui pourroït paroître moins frap- 
pant, je me contenterai de rapporter que 
dans tout l’émifphere méridional, les 
climats font plus froids que les climats 
femblables de lémifphere feptentrio- 
nal ; & qu’à l'Amérique le froid eft plus 
grand fous la même latitude , qu'il n’eft 
en Europe fur l’émifphere oppofé; ce 
qui indique une caufe de chaleur plus 
pniflante que l’action répuliere du So- 
leïl , caufe inhérente à la Terre, & plus 
efficace dans certains pays que dans d’au- 
tres, mais par tout d’une forcé confidé= : 
ble. 4 
31. L'ingénieux Falléy(b) à imaçi= 
né une hypothefe très-hardie, de laquel= 
le ïl s’eft fervi pour expliquer entre au= 
trés , les irrévularités de la chaleur &’du 
froid des dtféreies parties ‘de la Terre, 
(a) Exp. on Coldsabr. I.-p.657 — 66e. 670: 


Mem. Hit. ofthe air. abr. III. p. 5 2. 
(2) Phil. Tran. abr, VL,2.p° 47, 
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&i fappofe que l'axe de rotation de Ix 
Terre a été différent de celui d’aujour: 
d'hui , & qu’ainfiles froids extrêmes que 
Von reffent dans quelques énidroits , com- 
me dans le Nord-Oueft de l'A mérique 
auxenvirons de la Baye d'Hudfon ; peu- 


vent venir derce que ces pays ont été 
et plus feptentrionaux, ou plus 


|_voiïfins 


u Pole qu’ils ne le font a@uel- 


_ Jement’, & que depuis ce temps il y a des 
| quantités immenfes de glace qui ne font 


pas encore fondues, & qui réfroidiffent 
Vair à un tel point, qu'il {e reflent à pei- 


_ me de la chaleur du Soleil, & qu'après 
. plufeurs fiecles il n’en a pas encore été 
{uffifamment échauffé. Suivant la mé- 


me fuppoñition, ou pourroit dire que la 


température de certainsautres pays, vient 
dece qu'ayant été voifins de l'équateur , 
ils confervent un refte de leur chaleur 
primitive qui ne s’eft pas encore entiere- 


. ment diffipée: : 


” Maïs outre que dans une pareille hy: 
pothele, ces différens pays approche: 


_ roient de plus en plus de la régularité & 


de J’uniformité avec les autres pays, qui 


_ font d’ailleurs fous la même latitude & 


Li] 


nu 
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dans les mêmes conditions, la chaleut 
des corps eft fi pañlagere , & celle du. 
Soleil fait des progrès fi, rapides dans 
les: corps terreftres que je ne faurois con: 
cevoir, même en admettant la fuppofi- 
tion du changement d’axe, que les diffé- 
rens degrés communiqués primitivement 
à la Terre par le Soleil ; ayent pû, être 
affez durables pour fe faire reflentir en- 
core aujourd’hui. Ainfi nous devons at- 
tribuer, comme je l’ai dit plus haut,:ces 
irrégularités à un principe intrinfeque ; 
dont l'influence a plus d'efficacité dans 
certains pays que dans d’autres; & plus 
de puiffance par tout que l'influence du 
Soleil. SEsErtà d08nt 

32. Et fi nous fuppofons ce principe 
de chaleur dans les autres Planetes à l’e- 
xemple de la nôtre, leurs différentes cha- 
leurs, ou celles des corps qui font à leur 
furface, ne dépendront plus uniquement, 
ni même principalement de linfluence 
du Soleil, comme les Philofophes Af- 
tronômes (z) femblent le fuppofer,. & 


(a) Voyez Newt. Princip. p. 405. 508. $09: 
Gregor. Elem. Aftron. VI. Propr. 2° 314.5. 6. ! 
Whift, Pret. Math p. 327: 328, Newtheor. 


DES THERMOMETRES: 16$ 
ce principe intrinfèque y aura plus de 
part que l’addition fimple de la chaleur 
du Soleil. Cependant il eft à croire que 
la chaleur du Soleil eft néceffaire au 


. maintien & à la confervation de l’autre. 
2 


quand on confidere que dans tous les corps 
qui n’ont point en eux de principe de 


vie, la chaleur tend naturellement & 


LÀ 


conftamment à fa diminution & à {a def- 
Euébonsro ::-\7; | 

. 33. Quoiqu'il en foit, nous pouvons 
conclure de toutes ces confidérations , 
que la chaleur du Soleil, & celle qui eft 


excitée dans les corps par fon action, ne 


. font point auffi confidérables qu’on les 
- fuppofe ordinairement (a), & que les 


chaleurs intrinfeques des Planetes peu- 


- went être tellement combinées avec cel- 


les du Soleil , que la mefure de chaleur 
excitée ne fera ni figrande fur les Plane- 
tes plus voifines du Soleil, ni fi petite 
fur les Planetes plus éloignées, qu’il ré- 
fulteroit.de leurs différentes diftances de 
cet aftre , à quoi peut concourir encore 


. &c.p. 53. 78. Hugen. Cofmotheor. IT. p. 694, 


&c. Derham, Phyfico-Theol. p. 171 — 178. 
(a) Voyez Newt, ibid, p. 08, Wifton. ibid, 
Ron. Li 


pe 
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la différente difpofition des athmofphez | 
res; enforte qu'il pourra y avoir une | 

rande uniformité à cet égard dans tout 
le fyftême folaire. Les Cometes elles= . 
mêmes pourront être de telle nature, que 
leur conftruétion particuliere réparera | 
l'inconvénient de leur excentricité |, & : 
de la variation de leurs diftances du So- : 
leil. FES | 
34. Mais où me laïffai-je emporter? : 
Me voici dans un chemin gliffant & en- | 
chanté , & je crains bien que l’on ne me 
reproche de m'être engagé dans les ré- 
gions chimériques de limagination , & 
de la conjecture où je feroïis fâché de me 
fixer. Cependant puifque je me trouve 
dans un point de vûüe fi féduifant , je ne 
le quitterai qu'après avoir fait encore ! 
une derniere confidération. Faïfons ab- « 
ftraétion de toutes les autres influences ! 
du Soleil fur les Planetes comme dela ! 
lumiere , de la gravitation , &c. combien 
cette addition feule de la chaleur du So- 

leil, qui fe trouve‘fi fagement variée , ne 4 
eut-elle pas produire de changemens 

Es cette autre chaleur naturelle & wni- 

iorme des Planetes, pour remplir les . 
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ges & nobles vûes du maintien & 
e la vie de leurs habitans ! nous pouvons 


le voir dans ce qui fe pañle fur notre glo- 
be où la viciffitude des jours & des nuits, 
de lHiver, de PÉté, du Printemps , & 
de l’Automne, entre autres effets qu’elle 
‘produit, maintient l’action & la vie des 
végétaux & des animaux, qui ne pour- 
roit que languir & s’éteindre, fi la cha- 
leur étoit conftamment la même. Car 
tous les corps organiques , depuis le der- 
mer des végétaux jufqu’au premier des 
animaux, font dans une ofcillation con- 
tinuelle à l’occafion de l’expanfion & de 
la contraction alternatives de leurs par- 
ties folides & fluides, 
.. 35. Ainf, quoique le Soleil ne foit 
ni l’unique , ni la principale fource de 
a chaleur, il doit en être regardé , pour 
ainf dire, comme le régulateur, de mê- 
me que du mouvement & de la vie des ha- 
bitans de fon fyftême. Et les bienfaits que 
ce grand moteur, ce principe de la vie & 
de Pativiré de la nature répand fur nous, 
doivent exciter toute notre adminiftra- 
tion. Le fentiment de ces bienfaits avoit 
égaré les anciens peuples Payens, juf: 
Li 1V 
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qu’à lui rendre un culte, que plufieura 
Peuples de la Terre lui rendent encore. 
Privés malheureufement des lumieres de 
la véritable Religion, & de la vraye 
Philofophie accordées au premier hom- 
me, jugeant confufément des chofes , 


éblouis de la fplendeur, du pouvoir | &c. 1 


‘des influences fenfibles du Soleil , ils s’i- 
_maginerent que leurs vies & Re biens 
dépendoïent uniquement de cet aftre 
bienfaifant, ainfi ils adorerent la créa- 
ture au lieu du Créateur, & ouvrage au 
lieu de Auteur , dont É avoient totale- 
ment perdu la connoiffance ; & ils ne 
pouvoient la recouvrer fine le fecours 
de la nouvelle révélation & de la com- 
munication nouvelle de Dieu avec les 
hommes , ou d’une connoïffance plus 
exacte du fyftême de la nature , que celle 
où les hommes peuvent RE AE at- 
teindre d'eux-mêmes ,& d’une étude pro- 
fonde des différentes connexions des par- 
ties de l'Univers , de leurs dépendances 
mutuelles, & enfin de la dépendance en- 
ticre & uni VEN du tout, {ous la main 
d'un arbitre & d’un maître infiniment fa- 
ge & puiffant. 


… 
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ET 


De la chaleur des ammaux. 


36. C’eft aflez parlé de la chaleur cé- 

lefte & planétaire, il eft temps de nous 
rapprocher de l’homme, & de confidérer 
les différens degrés de chaleur des corps 
verreftres vivans , autant qu’ils peuvent 
être foumis à la perception & à l’exa- 
men de nos fens. Recherche d'autant 
plus utile & fatisfaifante pour nous que 
c’eft celle qui nous touche de plus près. 


La chaleur animale eft infiniment va- 
riée , foit à raifon de la diverfité des ani- 
maux , foit à raifon de la variété des fai- 
fons. Les Zoolopiftes diftinguent avec 
aflez de fondement , les animaux en 
chauds & en froids, ce qui doit s’en- 
tendre relativement à nos fens. Ils ap- 
pellent chauds ceux dont la chaleur ap- 
proche de notre température, & froids 
ceux dont la chaleur eft au-deflous de 
la nôtre , & fait fur le toucher une im- 
preflion qui nous fait éprouver le fénti- 
ment du froid; quoique, fuivant les ex- 
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périences que j’ai eu occafion de faire} 
la chaleur de tout animal {oit, en vertu « 
du principe de vie, plus grande que 
celle du milieu dans lequell vit. 

37. Si lon fait attention à la gra- 
dation par laquelle, en comprenant tous 
les corps vivans, on defcend depuis les : 
animaux les plus chauds jufqu’à la matie- 
re abfolument inanimée, par nuances 
prefqu’infenfibles, on fentira qu'il eft 
très-difficile de déterminer le dernier ter- 
me de la végétation & les limites entre 
le premier des animaux & le dernier des 
végétaux. Dans toutes les expériences 
que j'ai tentées, je n’ai pù découvrir 
qu'aucun des végétaux, non plus que la 
matiere la plus inanimée , acquit en ver+ 
tu du principe de vie, un degré de cha- 
leur fupérieur à celui du milieu environ- 
nant, & qui pût être diftingué. Il ef 
vrai que comme l'air eft beaucoup plus. 
facilement altéré par la chaleur & par 
le froid à raifon de fa moindre denfité , 
il eft quelquefois, principalement le ma- 
in & pendant la nuit, un peu plus froid 
que les plantes qui vivent dans ce mi- 
lieu, & par la même raïon, il paraît 
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fouvent un peu plus chaud pendant le 
jour. Mais aufhi-tôt que la chaleur de- 
vient conftante , la température des plan- 
tes répond-exaétement à celle de l'air qui 
les environne. « On ne découvre au = 
toucher, dit le Chancelier Bacon (a), » 
aucun degré de chaleur dans les plan- =» 
tes , foit dans leurs larmes, foit dans » 
le cœur de leurs tiges ». 

* Au contraire , tous les animaux , quel- 
que peu que leur vie foit animée , ont un 
degré de chaleur plus confidérable que 
celui de l'air ou de l’eau où ils vivent. 
Mais ce qui trompe notre attente, c’efl 
que la famille des infetes qui paroît la 
plus foible & la plus délicate, eft ce- 
pendant celle qui peut fupporter le plus 
grand froid fans aucun dommage. Il ne 
Er faut d'autre couvert dans les fai- 
{ons les plus rigoureufes , que les ouver- 
turés faites aux écorces des arbres & des 
arbrifleaux, les trous des murs, ou un 
peu de terre; & plufieurs demeurent en- 
tierement nus & expolés à l’air. Dans 


es grands Hivers de 1709. & 1729. les 


(a) Nov. Org. IL, 12 
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œufs des infectes, les nymphes , les au 
relies furvécurent à la rigueur du froid 


qui étoit infupportable à tout le refte des 


animaux (4). M. de Reaumur (b) rap- 
porte qu’une jeune chenille avoit fup- 
porté un froid au-deflous du degré 453 
& ce qui eft encore plus fort, on voit 
dans le Journal du voyage des Acadé- 
miciens François en Laponie (c) , qu'ils 
furent tourmentés pendant Automne, 
par une multitude innombrable de dif- 
férentes fortes de mouches , dont les œufs 
devoient avoir fupporté la rigueur de 
VPHiver précédent. J’ai trouvé que les 
chenilles n’avoient que très-peu de cha- 
leur , environ deux ou trois degrés feu- 
lement au-deflus de l’air dans lequel el- 
les vivent. | 

39. Aïnfi la claffe des animaux froids 
eft formée par toute la famille des in- 
fectes (d), hormis les abeïlles qui font 


(z) Boerh. Chem. I. p. 287.415. 

(b) Mem. de l'Acad. des Sc. 1734. pe 257: 

(c) Maupert. Fig. de la Terre. p. 12. Woyez 
auf Boyle. Exp. of Cold. abr. I. p. 661. 

(a) Voyez Bacon, Nov. Org. IL. S.11.p. 1674 
S12.p, 186,6, 13. p. so2. Nat. Hit, p. 245, 
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une exception finguliere, & dont la cha- 
leur mérite d’être remarquée. Ce genre 
d’infectes où les obfervations curieufes 
des Naturaliftes, ont découvert des cho- 
Tes très-particulieres touchant leur éco- 
nomie & leur génération, eft aufli d’u- 
ne conftitution finguliere , eu égard à la 
chaleur , & jai trouvé, par des expé- 
riences fréquentes, que la chaleur d’un 
effain d’abeilles élevoit le Thermometre 
qui en étoit entouré au desré 97, cha- 
leur qui ne le cede point à la nôtre. 

40: Conformément à ce que j'ai ob- 
fervé du commun des infectes , la cha- 
leur. des autres animaux d’une vie foible 
excede peu la chaleur du milieu environ- 
nant. À peine diftingue-t-on quelque 
différence dans les moules & dans les 
huitres ,,très-peu dans les.carrelets, les 
merlans , les merlus & autres poiflons à 
ouies , qui m’ont tous parus avoir à peine 
un degré de plus que l’eau de mer dans 
M ils vivoient, & qui étoit, lors 
de mon obfervation , au dr 41. En- 
fin, il n’y en a guere plus dans les 
poiflons de riviere, & quelques truites 
que j'ai examinées étoient au degré 62, 


pendant que l’eau de la riviere étoit au +: 
degré 61 (a). Les poiflons peuvent vi- 
vre à un degré de chaleur ün peu au 
deflus du point de la congellation ou du 
degré 32 de notre Thermometre. 

41. Suivant le réfultat de plufieurs 
expériences , ‘J'ai trouvé que les lima- 
cons étoïient environ deux degrés plus 
chauds que l'air; les prenouilles & les 
tortues de terre m'ont parû avoir quel- 
que chofe de plus, & environ ÿ degrés 
de plus que l'air qu’elles refpiroïent. Je 
fuppofe que c’eft-là l’état de tous les ani- 
maux dont le poumon en apparence eff 
comme ‘une feul veficule, &' {ur ce 
pied la chaleur de leur fang n’excede 
guere celle des poiflons à ouies. Tels 
feront les crapauds , les tortues de mer; 
les viperes & toute la clafle des: reptiles 
qui ont les poumons de la même forte; 
& font d’uné femblable conftitution. La 
plûpart de ces animaux ne font point en 
état de fupportet de grands froids, & 

(a) J'ai auffi exaininé la chaleur d’une carpe 
& ceile d'une anguille, & j'ai trouvé qu’elles 
excédoient à peine ja chaleur de l’eau où ces 
poiflons'vivoient, & qui étoit au dégté 54 
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Pendant l’Hiver ils fe retirent dans leurs 
trous où ils peuvent être à la températu+ 
re de 48 degrés ou environ. La force 
de leur principe de vie eft alors fort di= 
minuée (2), & la diffipatiou de leur 
fubftance l’eft à proportion (b). Je penfe 
que l’on péut dire la même chofe des 
irondelles & des autres efpeces d’oifeaux 
dormeurs , plus chauds à la vérité que les 
animaux dont nous venons de parler, & 

faïfant même partie de la clafñle des 
chauds , mais qui dans leur état d’inac- 
tion font probablement beaucoup plus 
froids Que dans le temps de leur vie ac+ 
tive. (ER 
42. Pour ce qui eft dé la clañle des 
animaux chauds , il y a des différences 
dans léur chaleur à raifon des différentes 
faïfons; des diverfes efpeces , & des cir- 
conftances qui accompagnent chaque ef- 
pece, En général , leur chaleur eft d’une 
éréndue confidérable. Ils font affedtés 
- (a) V’oy. Harv. de motu Cord. IV. p.28.X VIT. 
» 5.65. Lifter de-Cochl. p. 164.-de Bucc. p. 246. 
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" (a) Poy Phil. Tränf abr. IL. p. 825. Lilter de 
LCochl. p. 163. 165. 
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tout comme les autres corps par les dia 


verfes températures du milieu. environ 


nant ; & par conféquent font fenfibles à 
la variété des faïfons & des climats 


lorfqu’ils ne font point à Pabri de leurs | 
influences. Et lorfqu’ils n’en fentent » 


point les. impreflions » leur chaleur ex- 
térieure eft alors à peu près la même 
que l'intérieure. Cependant il y a prefque 


toujours quelque différence entre ces. 
deux chaleurs dans les différens ani< . 


maux. 

43. M. Boerhaave (a) regarde la cha: 
eur des animaux chauds comme un état 
naturel aflez uniforme, ou le même dans 
tous-les animaux, & < trouve qu’une 


pareille chaleur éleve le Thermometrem 
au degré 92 ou 94 tout au plus. Suivant 
le Doëteur Pitcairn (b), la chaleur de law 


peau du corps humain eft à un degré qui” 
revient au 92"* de notre Thermometrei 
M, RAR CS (c) trouve après plufieurss 

expériences 


4 dr dèdé : 


(a) Chem. I I. p. 192. oo 414. 41$. 26 
(c) Mem. de l'Acad. des Sciençes, EE 


(b) Elem. Med. IL 1. $. 26. 


P. 235: 243 


æ 
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expériences que la chaleur du SEE hu- 
main porte fon Thermometre aux degrés 
ST 58: 58,5) 587 587 quité- 
viennent aux degrés 91, 92, 93 de 
Fahrenheit. M. Newton (a) regarde lé 
degré 12 de fon lhermometre qui re- 
Vient au depré 9 $- du nôtre, cornme ré- 
pondant à la chaleur extérieure du corps 
humain & des oifeaux qui couvent. Fah- 
renheit (b) place la chaleur du corps hu- 
 fmain au degré 06 ; & M. Mufichen- 
broek (:) dit que c’eft à ce depré que 
$’arrête le Thermometre lorfqu’il eft plon- 
gé dans le fanp tout chaud d’un animal, 
| quoique dans un autre endroit (dy il 
_ regarde le depré 92 ou 94, comme ré- 
pondant à la chaleur de nôtre fang. 

_ 44 J'ai fait moi-même avec béau- 
coup de foin quelques obfervations fur ce 
fujet, qui m’autorifent à dire que les dé- 
terminations précédentes font trop géné- 
râles & fur un pied trop bas, je foupçori- 
he , au moins dans quelques-unes de ces 


D (A) Phil Tranf. abr.[V. ip: 1. 34 
. ©) Phil. Tranf. abr. VI. 2.p, 18. $2. 
(c) Eph: Ultraj. 1728.p. 6794 | 
(d) Ef. de Phy£ p. 502: | “M Fe 
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expériences , a Pon n’a pas laiffé au 
Thermometre le temps néceffaire pour 
recevoir la chaleur entiere, ou peut-être 
a-t-on pris la chaleur de la main dans le 
temps qu’elle étoit moindre que celle des. 
autres parties couvertes du corps. El eft 
für que l’efpece humaine eft dans les der- 
niers rangs de la clafle des animaux 
chauds (a) , cependant j'ai trouvé par 
une infinité d’expériences, que ma peau 
par tout où elle étoit bien couverte éle-. 
voit le mercure au depré 96 ou 97; 
dans quelques perfonnes, cela va plus 
haut, & dans d’autres plus:bas. L’urine 
nouvellement rendue & reçûüe dans un 
vafe de la même température qu’elle , eff 
à peine d’un degré plus chaude que la 
peau , & nous, pouvons, fuppofer qu’elle 
eft à peu près au degré des vifceres voi- 
fins. Le Docteur Hales (2) trouva que:la 
chaleur de fa peau étoit au degrés 54, 
& la chaleur de Purine nouvellement 
rendue au deoté 58. de fon. Thermome- 
tre ; ce qui revient fur le nôtre aux de- 


grés 99 & 1034 +. | 


(a) Cefalp. qu. Perip. V6. p: 132. 
(b) Veger. Stat, p. 59, F ù 
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145. Cependant lefpece humaine n’eft 
pas, comme nous l'avons dit , parmi les 
animaux les plus chauds, & dans les qua- 
drupedes ordinaires, tels que les chiens, 
les chats, les brebis, les bœufs, les co- 
chons , &c. la chaleur-de la peau éleve 
le Thermometre 4 ou $ degrés plus haut 
que dans l’homme, & le porte aux de- 
grés 100, 101, 102, & dans quel- 
ques-uns au degré 103; ou même un 
peu te 
. 46. Ea chaleur des poiflons cetacées 
eft égale à celle des quadrupedes , com- 
me Fe reconnoït M. Boerhaave (x), 
quoiqu'il leur affigne ainfi qu'aux au- 
tres animaux qui refpirent une chaleur 
trop petite, en la limitant au degré 02 
ou 93. Ceux qui ont voyagé dans les En- 
des, Orientales (Bb ), rapportent que le 
fang de la vache de mer eft fenfiblement 
chaud. au toucher. M. Richer (c) a trou- 


+ (a) Chem. I. p. 715. 
.. (b) Voyez Ent. Apolog. &c.p, 207. Le Comte, 
Mem. de la Chine. II. p. 343. 

(c) Duhamel. Hit. de l’Acad. des Sciences. 
p. ms 157. Mem, de l'Ac. des Sc, 1666 — 178, 
VIL: p. 325. s 
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vé que le fang du marfouin étoit auffi 
chaud que celui des animaux terreftres 
Moi-même j'ai trouvé que la chaleur de 
la peau du veau marin étoit proche du 
degré 102, & celle de la cavité de 
l'abdomen environ un degré plus haut : 
le tout conformément à ce que nous ob- 
fervons dans nos quadrupedes terreftres , 
auxquels les poiffons cetacées reflemblent: 
entierement pour la ftruéture & la forme 
des vifceres. | 

Le Chancelier Bacon (2) nous dit que 
le genre des oïifeaux eft extrêmement 
chaud , & 1l le donne comme une ‘opi- 
nion reçûe. Ils font en effet les plus 
chauds de tous les animaux, & furpaf= 
fent de 3 ou 4 degrés les quadrupédes 
fuivant l’expérience que ‘j’enai fait moi 
même, fur les canards , les oyes, les poôu- 
les, les pigeons, les perdrix, les iron- 
delles; &c. la boule du Thérmometre 
étoit placée entre leurs cuiffes le mercure 
s’élevoit aux dégrés 103, 1043105, 
106,107 ,;& dans une poulequi couvoit, 
j'ai trouvé une fois , à Ja vérité par cas ex’ 
traordinaire ; une chaleur de 108 degrés. 
(a) Nov. Org. IL. 13.p. 3e | 


LAS ” 
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48. C’eft avéc moins de fondement 
que le Savant Chancelier prétend (4) 
que la peau des animaux lorfqu’ils font 
en action eft plus chaude que leur fang,. 
Je trouve, au contraire , par toutes més 


expériences, foit fur les oifeaux, foit fur 


les quadrupedes , que la chaleur des en- 
trailles eft d'environ un degré plus gran- 
de que celle de’la peau. Il eft vrai que 
J y ai trouvé quelquefois très-peu de dif 
férence , & d’autres fois point du tout. 
Un Thermometre que j’avois introduit 
dans un ulcere fiftuleux fitué entre les 
mufcles de la cuifle, indiqua une cha- 
leur très-peu fupérieure à celle de la peau 
couverte. ) | 

. 149. Comme la circulation eff fort 
prompte & fort libre, la chaleur du fang, 
des arteres & des veines eft la même, 
& cette chaleur n’eft tout au plus que 
d’un degré plus grande que la chaleur 
des entrailles , ou d’environ deux de- 
grés plus grande que la chaleur de la 
peau, ce qui fait une différence beau- 
coup moindre que celle qui eft aflignée 


id. 
(a) Hd. Mi 


=" 


182. EssAYSs 

ar M. Newton (2) & par le Doëteur 
Flales (b) qu’ils prétendent être de 10 à 
11 degrés. 
à V. 


De La chaleur non naturelle des 
ANIMAUX: 


50. Ce font-là les chaleurs des ant- 
maux telles que je les ai trouvées dans 


. mes expériences; maïs je ne prétends pas 


qu’il faille les tenir pour regle conftante 
& univerfelle. Outre les variétés qui fe 
rencontrent dans les différens individus , 
la chaleur d’un même animal n’eft pas 


toujours égale. Il eft vrai que dans l’é- | 


tat de fanté elle varie fort peu , maïs les 
maladies & les accidens extraordinaires 
peuvent l’altérer beaucoup & la porter 
plus haut ou plus bas que l’état natu- 
rel. Je nai point eu occafion de faire 
un aflez grand nombre. d’obfervations 
pour établir quelque chofe de für & de 


dl "0 del né in" "2h 


fatisfaifant fur la chaleur des animaux 


dans l’état non naturel ou de maladie, : 


(@) Phil. Tranf. abr. IV. p. 12. 
(?) Veget. Stat, p. so. Hæma. p. 98, 
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fais je crois que cetté chaléut nef pas 
auf grande dans la fievre qu’on eft por- 
té à le conjecture. 

$ 1. Tous les Auteurs de Médecine re- 
Conhoiflent unanimement dans les fievres 
un depré de chaleut brûlant, & l’on 
nOus rapporte (a) de l'Empereur Conf- 
tance & de quelques autres, que leur. 
tempérament étoit d’un tel depré de cha: 
leur, que dans l’ardeur de la fievre, ils 
brûloient en effèr les mains de ceux qui 
les touchoient, mais perfoïne ne favôit 
alors mefurer cette chaleur, afin de nous 
en tranfmettte uné Nation diftinété, eh- 
tréprife dont le fuccès étoit réfervé à nos 
fiecles modernes. L'ingénieux Hales () 
HE que la chaleur du fang dans Îles 
evres ardentes éft environ au degré 85 
de fon Thétmometre, c’eft-à-dire , au 
dépré 1362 du nôtre, chaleur trop forte 
pour qu'aucun animal puiffe jamais l’ac- 
quérir, ou qu'aucun corps vivant puiffe 
la fupporter. M. Bosrhaave rappofte (a) 
à ce fujet , quelques obfervations d’ani- 


(a) Voyez Bacon , Nov, Oto. IL. 15. p. 192. 
(b) Veget. Stat. p. 60. 

(c) Chem, I. p.227. ses 
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maux qui avoient péri très - rapidement 
dans un air échauffé jufqu’au degré 146, 
ils étoient morts tous long-temps avant 
que la chaleur de leurs corps fût parve- 
nue au degré 136, & le Thermometre 
mis dans leur bouche immédiatement 
après leur mort, n’indiquoit que le de- 

ré 110. 

52. D’un autre côté, je ne faurois me 
pe’fuader que la chaleur de la fievre foit 
-auffi peu confidérable, & cependant fes 
effets aufli dangereux que paroît le pen- 
{er M. Boerhaave (a). Ce grand homme 
_confidere avec frayeur le pouvoir qu’il 
penfe qu’elle a de coaguler la limphe , 
effet terrible qui peut être opéré, felon 
lui, par une chaleur peu au - defflus du 
degré 100. Et d’après cette autorité le 
Dodteur Hales (4) & le Docteur Arbu- 
thnot (c) aflurent que la chaleur naturelle 
du corps humain eft fort proche du de- 
gré de coagulation. Mais j'ai và des 
fievres qui, fans être de la derniere vio- 


(a) Aphor. 96. 689. Chem. I. p. 343. II. 
3522534378. 213: 3970358 Wars 

(b) Hæmañt. p. 104.105. : 

(c) BA. on air. p.114 211 
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lence, ne me laiffoient pas douter, par 
lobfervation de la chaleur de la peau, 
que celle du fang ne füt $ ou 6 degrés 
au-deflus du prétendu degré de coagula- 
tion, fans que pour cela 1l arrivât aucun 
accident fatal (4). J'avoue qu’une telle 
Chaleur fi elle étoit négligée ou maltrai- 
tée, pourroit , fuivant que l’obferve Hy- 
pocrate (b), diffiper les parties volatiles 
_ & aqueufes, épaiflir infenfiblement la 
mafle du fang , & produire ainfi des-ef- 
fets pernicieux fi elle n’amenoit même la 
putréfattion. Mais pour. coaguler immé- 
diatement la limphe du fang, ou le blanc 
d'œuf, j'ai trouvé par des expériences 
répétées , qu’il falloit une chaleur bien 
au-deflus de celle qui: pourra jamais être 
obfervée dans les animaux vivans, & ces 


. (a) J'ai obfervé fur moi-même, ayant la fie- 
vre , que dans la force du paroxyfme, la cha- 
leur de ma peau étoit au degré 106, & par con- 
féquent mon fang au degré 107 ou 108. Et ce 
qu’il y a de remarquable, c’eft qu'au commen- 
cement de l’accès & dans le fort même du frif 
fon, la chaleursde ma peau étoit de 2 ou 3 
degrés plus grande que dans l’état naturel de 
fanté. 


4 (b) IV, De Morbis. XXIIL. 23. &ce 


186 A 0 1.8 où à 

fabftances ne perdent leur fluidité que 
Jorfque le T'hermometre eft au degré 1 56 
ou environ, qui eft un moyen arithmé- 
tique entre la chaleur ordinaire du fang: 
humain, ou le degré 99 ou 100, & la 


chaleur de l’eau bouillante, ou le degré 


212. À 
53: Il n’y a point d’animal, comme 


nous l'avons dit, qui puifle endurer une : 


pareille chaleur , & outre les déranpe- 
mens qu’elle produiroit dans les fluides , 
ie fuis für que les nerfs ne fauroient la 


‘fupporter, quand elle n’excéderoit que 


de peu de degrés la chaleur naturelle du 


fang. M. Newton (2) & M. Amontons 


(b) ont éprouvé que l’on ne peut tenir les 
mains dans l’eau chaude que jufqu’au 
degré 108. Mais comme les boules de 
Feurs Thermometres étoient fort gran- 
des, je foupçonne qu’ils n’ont point don- 
né à la liqueur le témps néceffaire pour 


recevoir toute la chaleur ; car j’ai trouvé 


que je pouvois ÿ tenir les mains & les 
pieds jufqu’au depré 112 ou 114. Je 
crois que perfonne n’iroit suere au-delà, 


(a) Phil. Tranf. ebr. IV. 2, p. 2. 
(ë) Mem, de l'Ac: des S6, 1703. p: 236. 144. 
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à moins que d’avoir la peau calleufe. Je 
ne voudrois pas cependant juger du de- 
gré de fenfibilité de tout le corps par les 
impreflions faites aux mains, plufeurs 
perfonnes les ayant extraordinairement 
endurcies par Île travail & par l’ufage. 
Un domeftique de M. Amontons pou- 
voit les tenir dans l’eau chaude jufqu’au 
degré 122, & j'ai vû des perfonnes qui 
manioient librement des chofes que je 
n’aurois pû toucher fans me brûler. Les 
animaux d'un ordre plus chaud peuvent 
fupporter une plus grande chaleur que 
nous, au contraire, les poiflons & les 
animaux froids périfflent à un degré de 
chaleur moindre que celui de notfe fang. 
On a vû mourir en trois minutes de 
temps une perche, qui eft un des poif- 
fons à ouies les plus vivaces, dans une 
au échauffée jufaw’au degré 06 (a). 
_ $3. Les noms que les hommes don- 
nerent d’abord aux chofes, furent fou- 
vent tirés de certaines reflemblances, 
fans prétendre exprimer la vraye nature 


des chofes. C’eft dans ce fens que les Mé- 


{a) Muffch, Tent.Exp. Acad, Cim. add. p. 122. 
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decins employent ces expreffions , fevre 
ardente., inflammation & d’autres tirées | 
de la nature du feu, & ils ne les regarr 
dent , conformément à l’inftitution pri . 
mitive, que comme un moyen d'exprir | 
mer figurativement les chaleurs extraor- 

dinaires des corps, ou la chaleur du fang 
portée beaucoup au-delà de fon état na- 

turel. Cependant il y a des gens qui ,pafs 
fant les bornes des exprefions figurées , 

& trompés par des théories deftituées de 
toute forte de fondement, regardent ces 
chofes comme réelles, & Are dans le 
fens le plus étroit des chaleurs brülantes 
du cœur & des autres vifceres., des ébul- 
litions & efervefcences du fang , de fa 
difpoftion auelle à s’enflammer en ef- 

fet (a), & décrivent les effets brûllans 
de la chaleur,qui ne fauroient jamais exif- 
ter dans un animal vivant, ainfi qu’on, 
Ie démontre par des expériences incon- 
teftables. Il femble donc que pour pré- 
venir toute méprife, ces. façons de par- 
ler ne devroient avoir lieu qu’en Poëfie. 
où l’on peut admettre fans conféquence, , 


(a) Willis Pharma. rat. LE: Ps 22e 
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Iès figures hardies & les expreffions exa- 
érées. Mais quand on traite des fujets 
Abe la nature & l’importance ne permet- 
tent point d’écarts , & qui ont pour objet 
Pexaéte vérité, il faudroit ufer de plus 
de circonfpection. Et n’eft-ce pas en 
impofer aux ‘fens & choquer les idées 
communes , que de parler gravement du 
foye , comme s’il mettoit le feu à la bi- 
Je, du cœur, comme s’il faifoit bouillir 
 & -écumer le fang, & qu'il fût brûlant 
comme un fer chaud (4), & de repré- 
{enter , ainfi que font d’autres, l’eftomach 
comme une marmite qui cuit nos alimens 

| Ha Nous avons vû qu'il éft très-rare 
» que la chaleur du fang des animaux foit 
. portée au-delà de la température natu- 
. relle, & que nous ne faurions foutenir 
| un grand excès de cette nature, foit dans 


» (a) Abu jaafarebn tophail Philof. Autodid. 
« p. 64. Ali Kodoan apud Gom. pereir. Antonian. 
… mäfg.p. 326. 770. Columb. de re anat. XIV, 
… pm. 477. 481. Diemmerb. Anaï. IT. 6. Def. 
- cartcs, de Meth. p. 29. de Hom. p. 8. de Form. 
U Ezæt. $. 18.72. de Pañf. I.8. 9. Epiit. I 52, 

«1 (3) Hipp. apud Celf. Med. Præf, p. Siukely 


wi 
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dans notre chaleur intérieure, foit dans: 


la chaleur du milieu qui nous envi- … 


ronne. Nous fommes beaucoup moins 
fenfibles à Pexcès oppofé, & nous fup- 
portons un froid beaucoup plus grand; 


sé énn ar EC - 


= et en 


du moins lorfque nous n’en fommes : 
affectés qu’extérieurement ; il y a des 
exemples remarquables de grands froids. 


endurés fans aucun accident. Nous! 


en éprouvons nous - mêmes dans ces: 


pays - ci d’aflez violens , mais qui ne, 


fauroient être comparés à ces froids. 
énormes dont nous avons fait mention ; 
qui fe font fentir dans les pays fepten- 
trionaux, fouvent les animaux en pé- 
riflent , d’autres fois la violence du froid 


s'arrête heureufement. Nous favons (a). 


que l’on a trouvé des animaux entie- 
rement gelés dans leurstrous, ou dans 
des morceaux de glace , qui ont été rap- 
pellées à la vie par l’éguillon de la dou- 
icur, où par limprefhion d’un air chaud. 
il arrive fouvent d’avoir certaines par- 
ües du corps gelées, telles que les mains, 


(a) Boyle, Exp. on Cold. abr. I, p 67t 
67; Quefnay , Econ, ani, pe 254 à 
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les pieds , le nez. Mais ce qu'il y a de 
plus frappant (a) c’eft l’exemple qui a 
été} vû de perfonnes tellement prifes de 
froid qu’en les plongeant dans de l’eau 
froide , il fe formoit une croûte de glace 
fur toute la furface de leur corps ; ce qui 
prouve que cette furface avoit contraëté 
un froid plus grand que le degré 32, 
& fi le froid avoit atteint le degré 25, 
le fang pouvoit fort bien s’être glacé dans 
quelques vaifleaux. Cependant dans cet 
état terrible où la mort paroifloit inévi- 
table , on a rappellé ces perfonnes À la 
vie par des traitemens convenables , & 
employés fouvent avec fuccès dans les 
pays froids. On eft porté à croire, que 
dans de pareils cas la chaleur intérieure eft 
confidérablement diminuée, mais je ne 
faurois déterminer jufqu’à quel point on 
peut fubfifter fans une mort immédiate. 
Cependant nous pouvons trouver quel- 
ques lumieres à ce fujet dans l’examen 
“de la chaleur des oïfeaux & des autres 
“animaux, qui pañlent l'Hiver dans un état 
. -d’infenfibiliré ou de fommeil. 


(2) Fabr. Hild, de Gangr, &c, XIII. p. 792. 
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Ce que nous avons dit jufqu’à préfent 
de la chaleur des animaux, fuffit pour 
en prendre une idée générale, nous w 
avons confidéré ce fujet avec plus de dé: 
tail dans un autre Traité (a). Er 


Ce qui fuit eff plutôt un effaÿ de ce « 
qui féroit à faire [ur les chaleurs ref=" 
pectives des corps, qu'un Traité complets w 


4 

A tre } #8 

\ CI + . ! 
j ets 


De la chaleur des eaux, des huiles; l 
des fels, fuivant leur \degrés de ‘1 
fluidité © de confifience. 


La confiftence & la fluidité des corps » 
font plutôt des circonftancés où acci-" 
dens, entierement dépenidans du degré l 
de chaleur appliqué aux corps, que des 
propriétés eilentielles &permanentes. 4 
Quelques-uns des corps les-plus folidesw 
peuvent être liquefiés par lerfeu. Lesk 
pierres, les métaux, les fels, &c. peu-" 
vent être réduits par des degrés de cha-# 
kur:plus ou moins grands à l’érat den 


fluidité” 


tr 


_ 


4 
#1 


(a) De animalium calore, 
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uidité, & perfifter dans cet état auf 
long-temps que fubfifte le degré de cha- 
leur qui les y a réduits ; d’un autre côté, 
les corps qui fubfiftent ordinairement 
dans l’état de fluidité peuvent être ré- 
duits à l’état de confiftence par le froid 
ou la diminution de la chaleur ; & s’il y 
a quelques fluides que lon n’a jamais 
vûs glacés, on peut Pattribuer avec ap- 
parence de raifon à la difficulté , ou peut- 
être à l’impofhbilité de les priver entie- 
rement de chaleur. | 

Afin de répandre plus de lumiere fur 
la doctrine de la chaleur, & de jetter une 
vüe plus étendue fur l’Hifloire naturelle 
& la Philofophie des corps , nous tâche- 
rons d'établir dans la plûpart les limites 
de la folidité & de la fluidité, autant 
que nos propres obfervations & celles des 
autres pourront le comporter 3 & pour 
une plus grande uniformité, nous rap- 
porterons les degrés de chaleur au Ther- 
mometre de Fahrenheïit même dans les 
cas où ces deprés excéderont l’étendue 
de la dilatation du mercure. 

M. Newton (a) nous préfente, une 
(x) Opt. p. 349 | 
N 


>= : 
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idée anffajufte que hardie en définiffant. 
l’eau, « un {el fluide, fans goût ; que la 
« chaleur Change emvapeur, & le froid 
_&en-glace , laquelle eft une pierre dure, 
« fufible , caflante , &. que la chaleur 
æ convertit en eau ». M. Boerhaave (2) 


conformément à cette idée, appelle l’eau. … 


une efpece de verre qui fond à une cha- 
leur un peu plus grande que le degré 32, 
qui eft le milieu entre Peau & la glace. 
Nos liqueurs communes, qui ne font 
autre chofe que l’eau combinée avec les. 
huiles, Les fels & larterre , fe glacent tou- 
tes ou la plüpart à des degrés de froid 
plus grands où moindres que le point de 
la congellation de l’eau commune ou 
élémentaire. | Mt ET 
-Les. liqueurs animales perdent en gé- 
néral. léur fluidité affez PS M. 
Boerhaave (2) femble croire que le fang. 
fe glace aufli promptement que l’eau. 
favoir au degré 32, mais l’expériénce, 
fait voir qu’il fupporte un degré de froid 
un peu plus grand. Le fang d’agneau 


(a) Chém. Ip. 395. ér4. 
(2) Chem. IL. p. 377. 
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(a) ne commence à fe prendre qu’au de: 
gré 29 , & ne fe convertit en glace qu’au 

egré 25. Il y a d’autres animaux dont 
les liqueurs perdent encore plus diffici- 
lement la fluidité. On a obfervé des in- 
fetes qui n’ont perdu la vie, & dont le 
corps n’a été placé qu’au degré 20 (b), 
& d’autres qui ont réfifté à un froid au= 
deflous du depré 4 (0). 

* Le lait fe ALES aflez facilement , & je 
crois au degré 30. 

L’urine commune fe glace au degré 
28, mais fi elle eft fort imprégnée de 
fels & d’huiles, elle peut réfifter un peu 

lus. 
: Les liqueurs fpiritueufes fe glacent plus 
difficilement que l’eau, & plus elles font 
fpiritueufes, plus elles fupportent un grand 
froid; fouvent il n’y a que les parties 
aqueufes qui fe glacent, tandis que les 
| fpiritueufes reftent fluides. La petite bie- 
re & les petits vins fe glacent facilement; 


& les grands froids de la Mofcovie, du 


(a) Reaumur. Mem. de l’Acad. des Scienc« 
dr ce 
id. p. 259. 
(c) Lbid, p. 257. 258; À 
Ni 
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Groenland , de la Baye d'Hudfon , &ct 


ont glacé les vins les plus fpiritueux : 
comme le Malaga, l’Alicant & les meil= 


leurs vins rouges (4). Mais ceux qui 


ont fait ces obfervations n’avoient point 
le moyen de mefurer le degré de froid 
qui produifoit ces effets, ce que l’on 
ourroit faire exactement aujourd’hui f1 
Pan. s’en préfentoit. J’ai trouvé, 
que le vin de Bourgogne, le vin de 
Bordeaux & le madere fe glaçoient au 
degré 20. | | | 
L’eau-de-vie elle-même a été con- 
vertie en glace (à) ; & l’on obfervoit. 
lorfque le volume de la liqueur étoit.un. 
peu grand, que la partie fpiritueufe ref- 
toit fluide au centre du vafe, comme, 
dans la congellation du vin, & formoit: 
unefprit de vin féparé du refte ; il y. a 
apparence que le froid étoit bien yio- 


lent pour produire cet effet. M. Muff-.. 


chenbroek (c) ne put glacer de l’eau-de-. 


(a) Voyez Boyle. Exp. on Cold. abr. I. p.15942 
607. 609, 610. Scept. Chym. abr. III, p. 281. 
Phil. Tranf. abr. IT. p. 152. Merret, Exp. of 
Cold. p. 47. 48. 

(b) Boyle. Exp. on Cold. abr. I. p. 594. 

(c) Tent. Exp. Acad. Cim, add, p. 176 


f 


d r * A 
ER nr à CPR DE ra 
+ ee À hate Der que 27: 


me 


+ 


rs 


Eee AT de nm De 


DES THERMOMETRES. 197 
vie avec de la neige, ni avec de la gla- 
ce pilée. Un mélange de parties égales 
- d’eau & d’efprit de vin aflez rectifié, qui 
eft à peu près l’état de l’eau-de-vie or- 
dinaire , ne fe glaça qu’au depré — 7; 
un autre mélange plus foible Pan par- 
tie d’efprit de vin & de 3 parties d’eau 
fe glaça au degré 7 ; enfin un mélange 
d’une partie d’eau & de 2 parties d’efprit 
de vin ne fe glaça qu’au degré — 11(4). 

L’efprit de vin de M. de Reaumur fe 
glaça à Torneao ( 2°) quoiqu'il eût été 
impofible de le faire glacer en France. 
Nous ne favons pas précifément quel 
degré du froid produifit cette congella- 
tion, nous pouvons feulement aflurer 
qu’il n’étoit pas plus grand que le depré 
— 34, & peut-être étoit-il beaucoup 
moindre. On pourroïit facilement le dé- 
terminer , fi l’on inftruifoit à ces fortes 
d’obfervations des habitans de ce pays- 
là , où je crois que l’efprit de vin le plus 
retifié, & peut - être l’éther même fe 
glaceroient. 


(a) Reaumur. Mem. de l’Acad, des Sciencs 
17340pe 2650 
(b) Maupert. Fig. de la Terre. p. 384 
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Le vinaigre, qui eft l'effet du progrès 
de la fermentation & d’une nouvelle com- 


binaïfon des huiles & des efprits, d’où il 


.réfulte une liqueur acide, le vinaigre dis- 


je, réfifte à un froid aflez grand , & d’au- 
tant plus qu’ileft plus fort, ainfi que nous 
avons dit du vin & des efprits ardens, 
On peut placer environ au degré 28 la 


conpellation du vinaigre commun ; mais 


le vinaigre déphlegmé par la diftilation, 
& appellé communément efprit de vi- 
naigre réfifte à un froid beaucoup plus 


grand ; cependant il fe glace auffi, foit : 


dans les temps très-froids, comme nous 
Vapprend M. Boyle (a), foit en l’envi= 
ronnant d’un mêlange de glace & d’ef- 
prit de nitre. M. Mufchenbroek (b')a 
répété l’expérience de M. Boyle (c} fur 
Vefprit de vinaigre, mais il a négligé 
d’obferver ou du moins de nous dire à 
quel depré de froid il fe convertit en 


glace. I y en a d’abord une partie qui 


*# 


refte fluide, & qui forme le vinaigre le * 


plus fort & le plus concentré que l’on 


(a) Exp, on Cold. abr. I. p. 593. (ai 
(b) Tent, Exp. Acad Cim. add. p. 1754 
(c) Exp, on Cold. abr, L p. 590 2 
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puifle imaginer, mais cette. partie fe 
convertit elle-même en glace par lap- 
plication d’un nouveau mélange de cn 
ce & d’efprit de nitre(z), £È afors la pe 
force de fon acidité s’affoiblit confidé-" 
rablement. | 

‘Les acides minéraux concentrés per- 
dent difficilement leur fluidité à l’ex- 
ception de l’huile de vitriol, qui com- 
mence à fe congeller , ou plutôt à fe coa- 
 guler en même - temps que l’eau pure. 

Ca. M. Boyle (c) & le Doéteur Merret 
(d) rapportent que dans des expériences 
faites par un temps très- froid l’efprit 
de nitre , l’efprit de fel, de vitriol, &c. 
ne fe glacerent point, ces liqueurs ne 
fe glacent pas non plus avec les mêlan- 
ges ordinaires , mais Fahrenheit en réi- 
térant les mélanges de neige & d’efprit 
de nitre porta l'intenfité du froid au 


\ 


(a) Mufchenbr. ibid. p. 176. À 

(G) Voyez Mertet, acc. of freez. p. 8. Voyez 
auf Boyle, Abr, I. p. 396. 559. III. p. 482. 
mais il femble que cette liqueur perde avec le 
temps cette difpofition à fe coaguler. 

(c) Exp.on Cold. abr. p. 596. 

(d) Acc, of freez, p. 17 
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degré — 40 qui congella 1H SDS de 
nire même, & le réduifit en cryftaux 
DE 

; Fi liqueurs alcalines paroiffent réfif 
ter au froid ayec moins de force, l’efprit 
volatil tiré de l’urine ou du fang a été 
glacé en Angleterre (b) par le froid na- 
turel, & F de fel ammoniac retiré 
avec la chaux (c) ; l'a été par un mélan- 
ge de neige & d’ efprit de nitre, ce même 
mélange a conpellé lefprit de vinaigre 
& lefprit de {el affoibli, & a converti 
en glace d’autres liqueurs acides , mais 
il n'a produit aucun effet fenfible fur Vef- 
prit de nitre. 

Le froid naturel a congellé l’eau im- 
prégaée d’une quantité médiocre de fels 
ordinaires , tels que le fucre » l’alun, le 
vitriol , fr nitre , le {el marin, le verd 
de pris, l’arfenic, le fel ammoniac , le 
fi F, kiviel (d). Mais une diffolution. de 


(a) Voyez Boerh. Chem. I. «De 164.165. 

(b) Voyez Boyle, Exp. on Cold, abr. I. p. 593: 
$97: Exp. on Biood III. p. 482, 

(c) Ibid. p. s00. 

(d) Boyle, Exp. on Cold, abr.I, pe 590.,593e 
$2 6, Mertet, tbiq, Pe 4e Se 7e 
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el gemme refta fluide (4), & lPhuile de 
tartre par déiaillance , ne put être çon- 
gellée que par un mêlange de neige & 
de fel (4), Peau de mer {e glace, quoi- 
que l’on ait dit mal-à-propos le contrai- 
re, On en trouve des exemples dans tous 
les Voyages du Nord (c), ie Zuyder- 
See en Hollande eft fouvent glacé, & 
la mer Baltique l’eft toutes les années. 
M. Boyle (4) a vû glacer de l’eau de mer 
Te. même, & moi j'ai trouvé des 
morceaux d’une glace amere. & falée fur 
nos bancs de rocher où l’eau de la mer 
avoit croupi, après y avoir été portée par 
quelque tempête. Mais l’eau entierement 
foulée de fel ne fe glace point facilement 

 (e), & les diflolutions des différens fels 
ont réfifté au plus grand froid en An- 
gleterre, & ce qui eft plis étonnant, 
elles réfiftent même au froid des pays 
Septentrionaux où l’on rapporte (f) 
(a) Merret, ibid. p. 7. 8. 47. 
(b) Boyle, ibid. p. 593. 596. 
_{c) Muflchenb. Ef. de Phyff. $. 925. 
” {d) Exp. on Cold.p. m. 147. 
(e] Boyle, Exp. on Cold. abr, I. p. 597, Mer 
ret JB. Da 6» à. 1 x 
{f2 Phil, Tranfabr, II. p. 1524 
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qu'une difolution de fel gris ne s'étoie 


point glacée. Les fyrops , qui ne font à 
qu’une diflolution de fucre, ne fe con- : 


2 


gellent qu’à des froidsextraordinaires (4). 


Des huiles. 


Les huiles peuvent auf être congel- 
lées ou du moins coagulées par le froid. 
Quelques-unes d’entr’elles, comme les 
réfines, le fperma - ceti, le fuif, le 
beurre, &c. fubfiftent fous une forme 
folide ; quoiqu’elles foient de la mêmé 
nature que celles qui fubfiftent ordinai- 
rement fous une forme fluide. Et com- 
me ces dérrieres font infenfiblement f- 
gées par le froid , & liquefiées par la 
chaleur, on ne fauroit déterminer les li- 
mites entre la confiftence & la fluidité 
dans ces liqueurs , aufli exaétement que 
dans les fluides aqueux. 

Plufieurs huiles confervent la fluidité 
dans de grands froids (). On n’a pas 
oui-dire que les huiles diftillées fe foient 


(a) Merret , 1bid. p. 52. 53. | 
(6) Voy. Boyle, Evp. on Cold. abn, Ip. 596 
$97. Orig. ofhear, &c, abr. I, p. 552. 
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jamais glacées , excepté une fois que M. 


 Boyle (a) trouva de l’huile de térében- 


 tine commune glacée à la furface. L’hui- 


a 


le d’anis fe fige & acquiert une confiften- 


. ce de beurre au degré 


IL y a des huiles par expreffion, qui 
fupportent un aflez grand froid , telles 


{ont l’huile de lin, l'huile de chenevi,, 
_ de noix, d'amandes douces (b), &c. 


mais l’huile d'olive fe fige & devient 
opaque dès le degré 43 ou environ. Ces 
différentes huiles, & même les diffé- 
rentes parties de la même huile fe gla- 
cent à des degrés de froid différens, en- 


forte qu’il y a dans une même huile des : 
| parties qui confervent la fluidité dans 
des temps de gelée aflez froids, 


La cire qui eft une huile végétale que 


les abeilles cueillent fur les fleurs, & 
qui eft fpécifiquement plus légere que 


Veau, ne perd fa folidité & fon opacité 


| qu’au depré 142. 


Les réfines qui peuvent être dns 


. comme des huiles végétales fe fondent 


(a) Ibid. $07. 
(à) Boyle, Orig. of heat, &c. abr. I. p. 559: 


Exp. on Cold, abr, L p. 598. 


un 


_ 
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soutes à une chaleur inférieure à cell 


de l’eau bouillante. La réfine commu- « 


ne acquiert une forte de fluidité au de- 
; | 


gré. 


On trouve quelques huiles minérales 


fous la forme de fluides, comme le pé-. 


trole, la naphte, &cc. mais nous ne fa- 
vons point à quel depré elles perdent leur 


fluidité, Il yen a d’autres, comme l’af- 
phalte, le fuccin, &c. que lon trouve . 


{ous une forme folide, mais qui peuvent » 


* être liquefiés par la chaleur. 


L’huile de poiflon ne fe congelle pas | 


facilement (2), & il y'a apparence que 


c’eft de celle-là que le grand Olaus @) 


nous dit que dans les pays du Nord onen 
remplit pendant l’Hiver les foflés des pla- 
ces fortifiées, afin de conferver la fluidi- 
té à l’eau qui'eft au-deflous. Mais M. 
Boyle (c) & le Docteur Merret (4) l'ont 
vû glacer en Angleterre même. : 
Les autres les animales demandent 
pour la plüpart une chaleur confidéra- 


(a) Boyle, Exp. on Cold. abr. I. p. 596, 598 | 


(D) Ibid. p. 596. 
(cY Exp. on Cold. abr. E. p, 596, 
(a) Merret, bd, p.47: 
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ble pour acquérir la fluidité, tel eft le 
beurre. J’ai éprouvé dans le mois de Mai 
que cette efpece d’huile animale fe, li- 
queñoit entre le degré 50 & 90, & une: 
lois qu’il étoit dans cet état, il confervoit 
une forte de fluidité jufqu’au degré 74. 
Nue, ardoe 
Le fuif | 
Le fperma - ceti, qui eft la partie la 
plus ferme de l’huile du macrocephalus, 
efpece de baleine appellée vulgairement 
dentalé , fe liquefie au degré 


Dés fels. 


"Nous nous fommes déja repréfenté 
Peau comme un fel fans goût fufible à 
un trés- petit depré de chaleur, nous 
Pourrions de même nous repréfenter les 
Ês, comme différentes fortes d’eau qui 
1e liquefient à des degrés de chaleur dif- 
férens. | 
Ni VIT. 

e la chaleur qui fond les métaux © 
“is … Les minéraux. CA 


s 
"A 


Va P | L 
fa _Nous allons. maintenant confidérer 


MY 
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ceux d’entre les corps terreftres qui, f 
Pon excepte la terre elémentaire,, ont la 
confftence la plus folide, & font les plus! 
fufceptibles de chaleur ; favoir, les fub-" 
flances minérales & metalliques. Ces 


corps ont naturellement la forme folide ;\ 
quelques - uns d’entreux font liquefiés: 
par des degrés de feu médiocres, pen 
dant que d’autres demandent une cha- 
leur d’une telle intenfité qu’il eft très 
difficile de la réduire au calcul 4 
| Fr 1 

Le «wif-argent. | 
î 

Le vif-argent a toujours été mis dans” 
la clafle des métaux, cependant il eft fi: 
éloigné de la confiftence des autres mé-» 
taux, que l’on peut le regarder comme les 
plus véritable de tous les fluides vifibless 
& fenfibles de la nature. Il eft vrai ques 
pat le mêlange de quelques autres fub= 
flaces, on peut lui enlever la fluidité ;* 
mais lorfqu’il eft pur & abandonné à lui 
même, il la conferve même dans less 
froids les plus grands qui ayent été exci=" 
tés par la nature, ou par l’art (a). À 


(a) Voy. Boyle, Exp. on Cold. abr. Ï. p. 5974 


Là 
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L’étain , le plomb, l’antimoine. 


De toutes les fubftances métalliques ; 
l’étain eft celle qui perd le plus facile- 
ment fa confiftence, & qui eft liqueñée 
par la moindre chaleur. Suivant l’obfer- 
vation de M. Newton ( 4), rapportée à 
notre Thérmometre il fe liquefie au de- 


71 X 180 mi 32) les 


gré 408 = ( if 
expériences de M. Muflchenbroek (b) 


placént.ce point un peu plus haut, favoir 

109 _—— 32) 
I] peut y avoir de plus grandes diffé 
rences et les degrés de pureté du 
métal. Nous obferverons ici que les dé- 
terminations de la chaleur, fuivant les 
expériences de M. Newton, approchent 
beaucoup de la vérité lorfque la cha- 
leur eft eft au-deflous du terme de lé- 
tain fondant, mais celles de la chaleur 


au depré 422 — ( 


 Boerh. Chem. I. p. 36. 165. Maupert. Figure 
de la Terre. p. sg. 

(a) Phil. Tranf. abr. IV. 2. p. 2. 4. 

(b). Tent, Exp. Acad. Cim, add. IT. p. 25. 
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au-deflus de-.ce terme , étant déduites d'u Li 
ne maniere plus DIF ERE n’ont point la : 


même exactitude. 


Le plomb eft après Drto le métal. . 
Le plus fuñble. Je ne trouve point la mê- … 
me conformité, dans les .obfervations … 


qu'on a faites fur ce métal. que fur le 


RER ER Suivant la Méthode de M. 


ewton, le plomb devroit commencer 
à fe fondre au depré 540 (a), & fui: 
vant les expériences de M. Muffchen- 4 
broek, il faut une chaleur qui répon-, 


droit aù dépré 769 @E fi la dilatation 


du mercure pouvoit s'étendre jufqu'à ce 


por M. Amontons (c). a trouvé que 
e degré de feu qui fond le plomb, alu, 
me la poudre à canon, 

Il y à des corps qui, étant combinés en- 
fembie, ‘forment une male plus folide que 
éelle dé chaque corps en particulier, & 


d'autres , au contraire, dont la combi-, 
naifon forme.une mafle qui s’altere faci- | 
lement ; ce qui eft contraire à toutes nos 

{péculations, À 


(a) Did.g pi2. 
(b) Ibid. 
(c) Mem.de Ac, des Sc 1703. D. 247 


L) 


| Res 


Pur 


! 


À 
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fpéculations. Tant on eft éloigné de dé- 
terminer la nature & les propriétés des 
corps indépendemment de l’expérien- 
CC. ti ù 
Ainfi le plomb & l’étain peuvent 
être combinés dans une telle propor- 
tion, que le mélange fera plus fufible 
que létain même (2). M. Newton 
trouva qu’un mêlange fait avec 3 par- 
ties d’étain & 2 de plomb, fe fondoit 
au degré $7 de fon Thermometre , 
ce qui revient fur le nôtre au degré 
334 = (HET + 32) (D), 
mais en augmentant la proportion du 
plomb à l’étain, il falloit, pour fondre 
le mélange, un degré de chaleur plus 
* grand que celui qui fond l’étain ; & cette 
proportion étant de 4 parties de plomb 
& d’une d’étain, le mélange ne fe fon- 
dit qu’au degré 460 (c). Enfin la pre- 
. portion étant de $ parties de plomb & 
d’une d’étain, il fallut un plus grand de- 


(a) Muffchenbr. ibid. Boëth. Chem. I. p. 


751 
(ë) Phil. Tran£, abr, IV, 2 p. 2 
(c) Ibid, o 


A1O Essavys 
gré de chaleur pour fondre le mélange 


a). 
La fufibilité de ces métaux eft encore . 


plus augmentée par le mêlange du bif- 
muth , quoique cette fubftance métalli- 


* que foit en fon particulier moins fufible . 


que Pétain. Celui que Mr. Newton a. 
employé dans les expériences que nous . 
allons rapporter , ne fe fondoit qu’au de- | 


gré 460(b); celui de Mr. Mufichen- 


broex étoit encore plus dur à la fu- . 


fion. Ü 
Suivant M. Muflchenbroek (c);, un 


mêlange d’étain & de bifmuth, lorfque . 


la proportion étoit de quantités égales , 
fe fondoit au degré 283 ; fi cette pro- | 


He étoit changée, il falloit pour la … 


ufion un autre degré de chaleur ; ainfi 
lorfqu’il y avoit deux parties d’étain con- \ 
tre une de bifmuth, ce mélange ne fe fon- . 
doit qu’au degré 334 (d), & un mêlan- « 
ge où il y avoit cinq parties d’étain cone 
tre trois de bifmuth , fe figeoit à ce mê- u 


(a) Ibid, * M 
(b) Ibid. 
(c) Ibid. 

. (à) Ibid, 


CL 
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ine degré (a) ; fi l’on diminuoit encore: 
la quantité proportionnelle de bifmuth, 
la chaleur requife pour la fufion devenoit 
plus grande, & approchoïit davantage dé 
celle qui fond Pétain. La proportion étant 
de huit parties d’étain contre une de bif- 
muth , ce mélange ne fe fondoit point 
avant le degré 392 (b» | 

Suivant M. Newton , la chaleur qui 
fondoit le plomb étant de 540 degrés, 
_ & celle qui fondoit le bifmuth de 450; 
ces deux fubftances mêlées enfemble & 
par égales parties , fe figerent juftement 
au degré 334 (e), & par conféquent le 
mêlange ne demandoit pour fe fondre 
qu'un degré tant foit peu plus grand. 

Le HE nbe de ces trois fubftances eft 
encore d’une plus grande fufbilité ; M: 
Homberg (d) avoit propofé pour les in: 
jections anatomiques un pareil mélange 
fait de parties égales de plomb, d’étain 
& de bifmuth qui fe noie à une cha- 
. eur fi légere, qu’elle ne brûloit point le 
(6) Ibid. 

(c) Ibid. 
(4) Mem: de l’Acad, des Sçien. ee dès 

: K 1] 
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papier. M. Newton (a) trouva des pro= 
portions qui faifoient encore un. meilleur 
effet , en forte que le mêlange fe fondoit 
à un degré de chaleur qui excédoit peu 
celui de l’eau bouillante. Ces proportions 
étoient de deux parties de plomb, trois 
parties d’étain & cinq parties de bifmuth, 


le mélange fe figeoit juftement au degré 


de l’eau bouillante (b) , ainfi il devoit fe 
fondre à un degré tant foit peu plus grand. 
Un autre mélange fait d’une partie de 
plomb , quatre parties d’étain & cinq de 
bifmuth fe fondoit au degré 246 (c). 

Le régule ou la fubftance métallique 
qui entre dans la compofition de lanti- 
moine conjointement avec le foufre, de- 
mande,une très-rande chaleur pour en- 
trer en fufon. M Newton (d) a obfervé 
que le régule martial, c’eft-à-dire le ré- 

ule féparé du foufre par l’intermede du 
er , fe figeoit au degré 805$ , & par con- 
féquent ne fe fondoit qu’à un degré tant 
{oit peu plus grand; mais ce Be étant 


[a] Ibid, 
(b) Ibid. 
{c] Tbid. 
{d) Ibid, 


4 
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mêlé avec de l’étain ou du bifmuth deve- 

noit plus fufible, & un pareil mêlange 

fait de parties épales d’étain & de régule 

fe fondoit au ré 635$ (a); un autre 
fait de cinq parties de régule & d’une d’é- 

tain fe figeoit au degré 75 2 (4) , de mé- 
me qu’un mélange de deux parties de ré- 

gule & d’une de bifmuth (a) , lequel de- 
venoit plus fufble lorfqu’on augmentoit 
la quantité de bifmuth, en forte qu’un 
mélange fait de quatre parties de régule 
& de fept parties de bifmuth ne fe figeoit 
qu’au degré 635 (a). 

On voit par ces expériences que le 
régule d’antimoine communique à l’é- 
tain & au bifmuth une nouvelle force 
pour réfifter au feu, & cette force ex- 
cede même la quantité proportionnelle 
qui devroit réfulter du mélange. Ce- 
pendant lorfqu’il eft mêlé avec des mé- 
taux plus durs à la fufion , il en aug- 
mente la fufibilité ; ainfi étant joint au 
fer rougi , il le fait entrer plutôt en fu- 


{a) Newt. ibid, 

{b) lbid. 

Ce) Jbid. 

{d] Did, Eur 
| O hi} 
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fion (4), & mêlé avec d’autres métaux à 


il les rend volatils & plus fufibles (6). 
L'argent » Por; le cuivre, de fer. 


Les métaux durs tels que l’argent , l'or; 
le cuivre & le fer demandent une chaleur 
d’une plus grande intenfité pour perdre 
leur confiftence & entrer en fufion, & 
avant que d’être réduits à cet état nous 
oblervons en eux un changement rerar- 
quable qui les fait paroïître lumineux, 
alors nous favons qu’ils font pénétrés par 
une quantité de feu qui excede de beau- 
coup les chaleurs ordinaires , & dont plu- 
fieurs auteurs ont tâché de déterminer de 
degré. Yo 

Le Docteur Keill (c) aflure que la cha- 
Jeu du fer rougi eft feulement fept fois 
plus grande que la chaleur ordinaire du 


Soleil-d’Été ; mais cette chaleur de l'Été 


eft quelque chofe d’indéfini, fur-tout de 
a maniere dont on l’entendoit alors, en 
forte que nous ne faurions déterminer le 


(a) Boerh, Chem. E, p. 55. II. p. 514, 
(b) Ibid. I. p. 37. 38. 
(c) Exam. of Burn. Theor. p, 156 
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degré correfpondant à la chaleur affignée 
au fer roupi par Mr. Keïll , quoique je 
foupçonne que cette idée lui étoit venue 
d’après ce que Mr. Newton penfoit à ce 
fujet. 

C’eft ce grand homme quige le pre- 
mier fait des expériences pour la détermi- 
nation des degrés de la chaleur ; ce qu’il 
nous dit dans fon livre des principes où 
il reconnoït que la chaleur du fer rougi 
eft trois ou quatre fois plus grande que 
celle de l’eau bouillante (a), eft fondé 
fur ces premieres expériences. Prefque 
dans le même tems le. docteur Pitcairn 
propofa ce fujet dans les écoles de Leyde, 
& je fuis porté à croire que Mr. Newton 
lui avoit communiqué les obfervations 
qu’il rapporte, favoir que la chaleur de 
notre été élevoit l’huile du thermometre 
au degré 7 =, la chaleur de la peau au de- 

ré 17, la chaleur de l’eau bouillante au 
qe so ou 52, & que la chaleur du fer 
étoit trois fois plus grande que ce dernier 
degré, ce qui répond fur notre thermo- 
. métre au degré 572 = (180x3) + 32. 


(a) Princip. p. 508, 
| O iv 
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Mais je ne faurois dire fur quel fonde 
ment Mr, Newton repardoit le fer rougi 
comme trois ou quatre fois plus chaud que 
Veau bouillante, & je ne conçois pas 
comment lui ou le docteur Pitcairn (a) 
avoit püfdéterminer la dilatation de Phui- 
le de lin correfpondante à la chaleur du 
fer rougi, fi ce n’eft en imaginant que 
fuppofé que Fhuile pût fe dilater régulie- … 
rement autant que lon voudroit fans 
bouillir , la chaleur, du fer rougi la por- 
teroit environ au degré 150 ou 200, 
c’eft-à-dire, qu’elle fe dilateroit d’une 
quantité trois ou quatre fois plus grande 
que la dilatation produite par l'eau bouil- 
lante. | | 
Il eft vrai que M. Newton ne donna 
cela que comme une conjecture ; cepen- 
dant comme il le mit dans la premiere 
édition de fon livre , on l’a laiffé dans les 
deux autres, quoiqu'il eut publié long- 
tems avant qu'elles paruflent des expé- 
riences nouvelles & une méthode ingé- 
nieufe , par laquelle il avoit trouvé 
, que la chaleur du fer rougi étoit beau- 
coup plus grande qu’il Sp premie- 
(a) Elem, Med, IL 1. $, 26. | 


= 
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rement fuppofée. Ses recherches , fai- 
vant le fort des premiers eflais, n’avoient 
point eu d’abord toute la perteétion pof- 
fible ; mais comme cette matiere étoit 
digne d’être approfondie , fon grand gé- 
nie lui en avoit découvert les défauts. 
IT répéta fes expériences avee plus de 
_ foin & d’exactitude , & en l’année 17017: 
il en donna le réfultat à la Société Roya- 
le dans un excellent mémoire où nous 
avons déja puifé tant d'expériences cu- 

rieufes & de belles idées, lequel conte- 
noit une table des degrés de la chaleur 
déterminés par le moyen du fer roupi & 
du thermometre d’huile (4). 

Nous avons déja rendu compte (b) de 
la méthode que fuit M. Newton dans la 
déterminaifon des degrés de la chaleur ; 
il ne nous refte qu’à faire mention du ré- 
fultat de fes expériences. Mr. Newton 
nous apprend (c) d’abord que le degré 


114 qui revient fur notre Thermometre 


$ 8 
| ". degré 635 a (— (e) 


+ 22 \ toit 
34 3 ) 


(a) Phil. Tranf. abr. IV. 2.p. 1, &c, 
(è) ER. IIL. $. 3. &c. 
(c) Phil. Tranf, ibid, p. 3, 
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le point où les corps échauffés commen: 
çoient à luire dans l’obfcurité ; on pour- 
roit appeller ce point le terme lumineux 
ce la chaleur. Je {erois porté à croire par 


Ja fuite des expériences de Mr. Newton : 
qu’il n'entend parler que du fer dans cet . 
endroit aufli bien que dans ce qu'il dit | 


plus loin de l’état lumineux des corps à . 


car il eft vraifemblable que les différens 
métaux & les autres fubftances font por- 


tés à cet état par des degrés de chaleur 


différens. 
Le degré qui vient d’être affigné eft 


très-inférieur à celui qui donne au fer le 


vrai caractere de fer roupi ; avant que ce « 


métal ait acquis un vif éclat de lumiere 


dans l’obfcurité , il eft au degré 752 (a); 


alors même cet éclat n’eft point fenfble : 


a un foible jour ; & ce n’eft qu’au depré 
884 qu’il commence à luire diftinéte- 
ment au crépufcule immédiatement avant. 


fe lever du foleil ou après qu’il eft cou- » 
ché (2), encore cette lumiere n’eft-elle M 
point fenfible ou que très-foible au grand 
jour. Nous trouvons conformément à Ce: (l 


(a) Newt. ibid . 
(8) Ibid, 


{ 
n 
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ci parmi les expériences de M. Mufichen- 
broer (a) qu’une verge de fer échauffée 
s’éroit allongée avant de roupir de 276 
deprés de fon pyrometre , ce qui revient 
fur notre Thérmometre environ au degré 

276X180! 
969 == dé ‘qu +32). 

M. Newton dit (b) que la chaleur d’un 
petit feu de charbon de terre enflammé 
fans le fecours du foufflet & d’un morceau 
de fer rougi à ce feu étoit au degré 1049 


192X180 
= ( 5 +32) & M. Mufchen- 
broek (c) rapporte qu’une verge d’acier 
s’étoit allongée avant que de rougir de 
364 deprés de fon pyrometre, ce qui 
répond fur notre thermometre au degré 


. ff364X180 Ù “a 
1095 = ( se +32 )on voit qu’il 


y a aflez peu de différence entre les deux 
obfervations. | 

M. Newton ajoûte (d) que la chaleur 
d’un petit feu de bois étoit plus grande 
(a) Tent. Exp. Acad. Cim. add, II, p. 47,484 
(8) Phil. Tranf. ibid. : 
{c) Tent, Exp. &c. p. 48, 49, 
fd] Phil, Tran£, ji, Er 
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& pouvoit peut-être aller au degré 2 n'S 
ou 210 de fon thermométre, c “eft-à- “ à 
dire ; fur le nôtre au degré 1408 = 


210X180 
ges MER ie 2) & qu’un feu plus ns 
étoit encore plus chaud , fur-tout fi on l’a- w 


nimoit avec des foules. M. Muflchen- | 
bros: nous dit (a) qu une verge de cui- 
vre échauffée jufqu’à devenir lumineufe … 
s’éroit allongée de 392 degrés de fon py-« | 
rometre , ce qui répond fur notre ther= 4) 
392X180 # 
mometre au degré 1228 — Ré: js 
32) or il'eft für que le fer demande un … 
plus grand degré de chaleur pour rougiré 
& pour fondre que le cuivre. 
Ce fujet fournit un vafte champ à des i 
nouvelles expériences. 


VIIL 
De la chaleur qui fat bouillir les fuidesa\ 
11 fuffit d’un degré de chaleur modé- + 
ré & peu fupérieur à la chaleur animalew 
pour développer dans l’eau des bulles 


d'air, mais pouf faire bouillir cette Hi-4 
queur il faut une chaleur beaucoup plus à 


£a] Tent, &c, 1bid. p.47. $e 
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grande ; noûs l’avons déja déterminée fur 
notre thermometre , & nous favons qu’el- 
le éleve le mercure au depré 212, c’eft 
là le terme de la chaleur de l’eau , & dans 
Pétat ordinaire de lathmofphere elle ne 
peut point en acquérir davantage ; il en 
eft de même des autres fluides, le point 
de lébullition eft le terme de la chaleur 
dont ils font fufceptibles. 

La chaleur de l’ébullition n’eft pas fen- 
fiblement plus grande dans l’eau de mer 
que dans l’eau commune ; cependant lorf- 
que Peau eft imprépnée de tout le fel 
qu’elle peut difloudre , elle eft fufcepti- 
ble d’une plus grande chaleur , & felon 
Mr. Bocrhaave (a) une eau pareille ne 
bout qu’au depré 218. 

- Une: leffive de cendres gravelées ne 
boutqu’au degré 240 (b), & les efprits 
acides qui ne font autre chofe que de: 
Veau imprégnée de l’acide des fels font 
fufceptibles d’une chaleur encore plus 
grande ; l’efprit de nitre va jufqu’au de- 
gré 242 (c). Il y a apparence que F'ef- 
(a) Chem. I. p. 746: 


P 
€) Phil. Tranf. abr. VI. 2.p, 18, 
\ {c] Jbid. 1 
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prit de fel & les autres liqueurs acides rie; 
lui cedent pas ; l’huile de viwriol qui eft 
le plus fort de tous les efprits acides par= 
vient au degré 546 (a). k 
L’efprit de vin eft de toutes les liqueurs 
celle qui bout le plus facilement, favoir. 
au degré 174 ou 175 (b}, & l’eau-de-vie 
commune environ au degré 190 ; cette 
propriété avoit été depuis long-temps 
ob{ervée par le Chancelier Bacon (e). 
_ La ténacité & la cohéfion mutuelle 
es parties de l’huile font que cette li- 
queur bout beaucoup plus difficilement 
que l’eau ; « l’huile demande une plus 
« grande chaleur, & bout plus tard que 
« l’eau, » dit le Chancelier Bacon (d);3 
l'huile de térébentine qui eft une des hui« 
les les plus fubtiles ne bout qu’au 4 
S60(e }; les autres fortes d’huiles vola- 
tiles acquierent à peu près le même de-+ 
mé de chaleur avant que de bouillirä 
ans toutes ces liqueurs Pébullition con+ 
(a) Ibid. | | 
(b) Ibid. & Boerh. Chem. I. p. 168. 745à 
746. 749. | 
(c) Hift. Denf, &c. Pr 46: L 
(d) Ibid. / 
(e) Boerh, Chem. I. p. 747 
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tinuée augmente la chaleur, parce qu’el- 
le diffipe les parties fluides & volatiles, 
& rend le réfidu plus épais &. plus den- 
{e , par conféquent fufceptible d’une plus 
grande chaleur (a). 

Les huiles fixes tirées par expreflion 
reçoivent une chaleur plus confidérable 
que les précédentes ; M. Fahrenheit & 
M. Boerhaave placent l’ébullition de 
ces huiles & celle du mercure environ au 
degré 600 (b); lébullition continuée 
augmente de plus en plus leur chaleur 
jufqu’à ce qu’elles viennent à s’enflam- 
mer. M. Muflchenbroek nous fournit un 
moyen de déterminer cette chaleur fans 
le fecours des thermometres, favoir par 
‘la dilatation qu’elle produit dans les mé- 
‘taux , & l’on trouve par ce moyen qu’el- 
le eft beaucoup plus grande que celle qui 
eft aflignée au mercure bouillant. Sui- 
vant les expériences de cet Auteur (e) , 
k dilatation produite dans une verge de 
fer par la chaleur de lPhuile de navette 

(a) Jbid. & p. 748. & Tranf. Phil. ibid. 

(b) Fahr. Phil. Tranf. ibid. p. 18. $2. Boerh. 
ibid, p. 165.265.291.747.748. 752. Muflchenb, 
. Ef. de Phyf. $. 880. 952. 856. 

(c) Tent, Exp. Acad, Cim, add. II. p. 20, 
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bouillante & prête à s’enflammer, étoit 
à la dilatation produite dans la même ver- 
ge par la chaleur de l’eau bouillante, 
comme 201 à 53, comme 682 à 180. 
Ainfi fuppolé que la dilatation du mer- 
cure fût d’une aflez grande étendue, cet- 
te chaleur auroit élevé notre Thermome- 
tre au degré 714—6082+32, & en 
ne comptant la chaleur, comme M. 
Newton, que depuis le point de la con- 
gellation, elle auroit été € = 3 
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près de 4 fois plus grande que celle de 
l’eau bouillante.  : 

Il fe fat dans l'huile, à une chaleur 
beaucoup moindre, une forte de crépi- 
tation & d’écume,qui eft occafionnée par 
-lexpulfion des parties aqueufes ; cette 
chaleur produifoit dans la verge de fer 
une dilatation de 120 degrés du Pyro- 
metre , & élevoit notre T'hermometre au 
degré 440. Mais il ne faut point croire 
que ce terme indéfini foit le véritable état 
de lhuile bouillante ; ou le plus grand 
degré de chaleur qu’elle puifle acquérir. 
avant que de s’enflammer. | 
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